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Je vais soutenir une thèse étrange. 

Je vais prétendre que le premier livre à meure entre les 
mains de l'enfance doit 5e rapporler à l'histoire naturelle; cl 
qu'au lieu d'appeler l'attention admirative des jeunes esprits 
sur les fables de la Fontaine, les aventures du Chat botté, 
l'histoire de Peau d'êne, ou les amours de Vénus, il faut 
la diriger sur les spectacles naïfs et simples de la nature : la 
structure d'un arbre, la composition d'une Heur, les organes 
des animaux, la perfection des formes cristallines d'un miné- 
ral, l'arrangement intérieur des couches composant la terre 
que nous foulons sous nos pieds. 

Bien des lecteurs vont se récrier à une proposition pareille. 
X'esl-il pas évident, en ed'ei, que les mutes de fées, les fables, 
les légendes, la mythologie, ont toujours été le premier aliment 
intellectuel offert à l'enfance, le moyen naturel de l'amuser et 
de la distraire? 

Et, ajoutera-t-on, la société ne s'en porte pas plus mal ! 

C'est ici que je vous arrête. 

Je pense, tout au contraire, que le mal de notre société peut, 
en partie, être attribué à cette cause. C'est parce qu'on l'a 
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nourrie du dangereux aliment du mensonge, que la généra- 
tion actuelle renferme tant d'esprits foui, faibles et irrésolus, 
prompts a la crédulité, enclins au mysticisme, prosélytes acquis 
d'avance a toute conception chimérique , à tout extravagant 



ceptions mensongères cl rorilraiiTS à la raison; en la fai- 
sant vivro dans ce monde fantastique où s'agitent pclc-mCte 
les dieux, demi-dieux et quarts de dieux, ou héros du paga- 
nisme, mêlés aux fées, lutins, sylphes, follets, esprits bons 
et mauvais, enchanteurs, musiciens, diables, diablotins et dé- 
mons, sans paraître se douter ries dansées que présente, pour 

subversives du sens commun. A une époque où l'intelligence 

' impressions lorsque, vierge encore de toute connaissance, elle 
est impatiente et avide d'en acquérir, on la fausse, on la brise 

cette cire molle et docile conserve plus tard la marque indélé- 
bile de l'absurde. 

Supposez qu'il se trouvai un peuple assez sage pour ne cher- 
cher que dans la cimlemplali™ eaisonnéo de la nature le moyen 
de distraire et d'intéresser l'enfance. Une génération qui aurait 
été ainsi dirigée de bonne heure vers l'examen et l'étude do la 
création, qui aurait formé son jugement sur la vérité nue, sa 
raison sur la iosiqi:e miailMhle tic la nature, qui aurait appris 
à comprendre et à bénir le Créateur dans son œuvre, n'assu- 
rerai! -elle point is l'Etat îles eduyens iumnC'.cs. d'un esprit droit. 
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ferme el éclairé, imbus tie leurs devoirs envers Dieu, leurs 
parents, le souverain et la patrie ? 

Vivrai;--!- ccnl ans. je r.'onijljerai jamais ]'ai]reu>e ci rsfusioii 
que laissa dans ma jeune tétc la lecture de mon premier livre. 
C'était nature Dément VMriai de la myllioloyie, el j'y trouvai les 
clioses que vous savez : Lu immmé Beuralinn qui crée le genre 
humain en jetant des pierres par-dessus son épaule; et de 
tes pierres il naît des hommes; — Jupiter qui se fait fendre 
le crâne pour en extraire Minerve, avec tous ses accessoires; — 
Vénus qui uatl un beau matin de l'écume de la mer; — le vieui 
Saturne qui a la mauvaise habitude rte dévorer ses enfants, et 
comment on trompa un jnur la voracité paternelle en substituant, 
ingénieuiemenl, une pierre au dernier-né; — et cet Olympe si 
mêlé, où dieux et déesses t ummi liaient chaque jour tant de 
vilaines actions. l'u cerveau de ans est-il capable de ré- 

sister à un tel remersemenl des plus simples notions du bon 
sens, el n'est-il pas déplorable d'entrer ainsi dans le paradis 
de l'intelligence par la porte de la folio ? 

Alix fan i fs vagabondes ries légeiiile; on-tctulues religieuses 
du paganisme, viennent s'ajouter le merveilleux et le fantasti- 

.■ l j 3 ; . 1 - 1 ■ i n.L à liiv dans un ■■■nui- ■ 1 1 ■ te<-s. o.Lii est, pour ainsi 
dire, le hoe.hct de son intelligence a [■ ■ ■ i r i ■ ■ écluse. La li:jnne et 
la mauvaise fée, Urgèle el Carabosse, le magicien Rolllomago 
et l'enclianleur Merlin, les palais dormants, les bottes de sept 
lieues, les liommes changés en souris, les souris changées en 
princes, les \icilles mendiantes qui, d'un coup de baguelle, 
deviennent de jeunes primasses toutes ruisselantes de pierre- 
ries; voilà sur quelles helles pensées on exerce une imagination 
o son aurore. Sans coopter les ombres chinoises, les escamo- 
tages el loin 1 ; de gobelet, qui, diei Séraphin et Robert Houdin, 
épaississent encore autour d'un jeune cerveau cette atmosphère 
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abruti ssan le. Au milieu de et' débordement de Mica, comment 
un enfant pourrait-il sauvegarder la raison que la Providence 
lui a départie? Hélas ! il ne la sauve jamais tout entière; il y 
laisse une hanw. parlie de smh lion «mis primtlir, car l'amour 
du merveilleux. i|iii esl d'ailleurs inliéi-fM ;'i l'huuiaml'", ainsi 
excité dès l'enfance, ne le quittera pTus. 

Déjà éveillé dès le berceau par les paroles cl les chansons de 
la conrrirr, nui lui Hiis.iil peur ,.[,■ i:r:.'.]i:frt;iUiirn; cl du 1 o n ;i- 
garou, qui ne savait le distraire qu'au spectacle des marion- 
nettes, avec leur escorte obligée de diables et de démons, 
entretenu par la lecture habituelle des contes de fées et 
autres histoires imaginaires, ou par l'interminable mytho- 
logie, l'amour du merveilleux, c'est-à-dire de tout ce qui est 
opposée! contraire à la raison, trouve de nouveaux aliments 
dans la jeunesse. le jeune homme ne recherche au théâtre 
que la féerie, la diablerie, la fantasmagorie et l'allégorie. Et le 
théâtre ne lui laisse que l'eut bardas du dniiï. il lui serl II: 
diable à toute sauce : Robin le Diable, le Diable à quatre, le 
Diable boiteux, le Diable à Paris, le Diable à Sèvitle, le Diable 
amoureux, le Diable rose, le Diable d'argent, le Diable à l'école, 
le Diable au moulin , les Cinq cents Diables , les Pilules du Diable, 
les Ribelots du Diable, la pan du Diable-, le Fils du Diable, 
la Fillt du Diable, le Démon de la mil, le Démon du foyer, 
le Démon familier; j'en passe et des meilleurs. Fiai île mou- 
Ion, Rolhomago, la Paulc aux icufs d'or, la Bicht au bois, Giselle, 
les Fillts de l'air, le Fils de la nuit, Robin des Bois, ou les Trois 
Balles enchantées, le Fil de la Vierge, la Lampe men-eilltuse, le 
Vampire, le Vaisseau fantôme, l'Ange de minuit, Zémirc el Asor, 
ou la Belle el la B!H, la Challs merveilleuse, autrement dit le Chat 
boni, et le cortège uniforme des revues-iSi-ries de chaque année, 
entretien n eut soigneusement cllei le jeune homme le culte, 
on dirait presque la religion, des magiciens et des fées. Dans le 
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roman, il voit revivre les personnages qui on! occupé son en- 
fance : Barbe-bleue, l'Ogre, le marquis de Can.lias, il les re- 
trouve dans Moiilc-L'riiiu, d'Arlugnan el tous les héros invain- 
cus des romans de cape et d'épée, types issus en droite ligne 
des contes de Perrault. 

Ainsi le merveilleux qui s'est emparé d'une âme, a l'heure, 
trop accessible, de son éveil, ne lâchera plus sa proie. Com- 
ment dés lors être surpris des vacillations de l'espril public? 
Comment s'étonner de l'invasion alternative d'un fanatisme 
ignorant ou d'un socialisme menaçant! Ou bien encore de ces 
Épidémies qui, sous le nom de magnétisme animai, de tables 
tournantes et d'esprits, viennent nous ramener périodiquement 
aux superstitions et aux pratiques dj moyen âge t 

Ainsi la proposition que nous voulons défendre était moins 
paradoxale qu'elle ne le paraissait d'abord. Les contes et les 
légendes que l'on donna en p.Hnn: à reufiinon sont dangereux, 
parce qu'ils entretiennent et surexcitent cette inclination au 
merveilleux qui n'est déjà i\w trop naturelle l'esprit humain. 
Les premiers livres accordas à lonl'roice ne devraient tendre 
qu'a fortifier, qu'à consolider sa jeune raison. 

Mais, nous dira-t-on, vous voulez donc mutiler l'âme hu- 
maine, en lii réduisant à Ij ;cu!e faculté de la raison, en reje- 
ianl de sa sphère l'imagination '.'t l'idéal'.' Ve'is ^ i. j [ ) ] j : ■ L ! 1 1 1 - ainsi 
toute poésie t-: même taule linr-rali.iv, car l'une et l'autre n'ont 
d'autre fondement que le merveilleux, ou, pour mieux dire, 




tout idéal, destituée d'imagination, d'inspiration et de sen- 
timent : ce serait une collection de machines à coteufer. Or 
l'homme doit entretenir dans son âme le sentiment à l'égal 
de la raison. 11 est bon qu'il apprenne a se rendre compte 
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fi i f phénomènes matériels qui l'entourent (si I' 1 prcsseul, mais 
il doit apprendre encore à aimer et à sentir. S'il doit cultiver 
son esprit, ne doit-il pas aussi former son cœur? 

Voilà une ai.ijvctii.iii qui iu prés-inte tia'.-.ii'ellemrnt à la pen- 
sée do chacun. Et voici notre réponse : 

La faculté de l'imagination qui permet d'idéaliser et d'abs- 

iriir-.' «pi Ski !■ « (•••'■ I- : •<■• • i M» wiifi.-*. .'.t 

inhérente à notre lime et ne [itii it qu'avec elle: c'est une. partie 
intégrante de l'intelligence. Tout ce qui concourt à Tortiller, a 
enrichir l'mlelliiieiir.e, à agrandir ki sphirc de son activité, 
tourne donc, ou doit tourner plus t.n-.l, au proiii de l'imagina- 
tion elle-même, qui n'est qu'une partie de ce tout. C'est pour 
cela qu'il faut de bonne heure remplir notre intelligence de 
notions exactes al rigoureuse.-, la riuun-ir de vérités hieontes- 

i:t fortement consumée, elle puisse exercer dans toute sa 
liberté, à l'abri de toute entrave et de tout écart funeste, celle 
admirable faculté de l'imagination, mère de la poésie et des 
arts. Commencez par faire de solides esprits des l'enfance, el 
vous ne manquerez jamais ni île poêles ni d'artistes. 

Ces notions rigoureuses, ces vérités incontestables, dont il 
importe do nourrir l'enfance et ia jeunesse, sont-elles d'ailleurs 
difficiles à trouver! Faut-il, pour y atteindre, imposer à l'enfant 
une grande fatigue? II faut le prendre par la main, le mener 
dans la campagne et lui dire d'ouvrir les veux. L'oiseau des 
bois, la fleur des cliamjis, l'iierhe île la prairie, le rossignol qui 
chante sur les derniers lilas, le papillon qui trace dans l'air 
son sillon derubia et d'émeratides, l'insecte qui lisse silencieu- 
sement, sous une feuille desséchée, son linceul temporaire, la 
rosée du matin, la pluie féconde, la brise attiédie qui caresse 
la vallée : voilà le théâtre varié de ses naïfs travaux, voilà son 
plan d'fStudH. 
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Le sentiment d'une insatiable curiosité possède l'âme aui 
premiers temps de la vie : le besoin, le désir de savoir s'éveille 
avec la raison. Ce désir, naturel a tous les âges, est bien plus 
vif pendant la jeunesse. Vide alors de toutes connaissances, 
notre esprit est impatient d'en acquérir, et il se jette avec ar- 
deur sur toutes les nouveautés qu'on lui présente. Il y aurait 
rïiili'iiimeiit jiram] iuanliij;"' : < iinilid'i 1 rl ■ ■ rrite disposition natu- 
relle pour infuser dans un jeune -;sprit ries notions et des vérités 
utiles. Or l'éludt! de la niilure répond parfaitement a cet objet. 
I.Ypl yii i-.ivnil :i'in-i-;ipiiiii:ic au.'LLiio lalignr. qui s'an'om- 




in véritable attrait, et qui est à la dispo- 
il n'est point empêché par la différence 



des langues ou des nationalités. 

En s'habiluant à regarder, en cherchant à comprendre les 
spectacles grands et petits de la création, en lisant dans ce livre 
admirable de la nature, ouvert a tous les jeux et pourtant si 
peu lu, l'enfant ornera son esprit de connaissances usuelles et 
pratiques; il apprendra à admirer dans ses merveilles, dans 
l"i:]lLii.rr:'i-l grand rummr dans l'iui: nirihT;! iniil, ]:: divin Au- 
teur de toutes choses; il mettra son âme en état de recevoir 
avec efficacité la fructueuse semence de la science, de la reli- 
gion, de la philosophie et de la morale. Et, dernier avantage 
qui, pour être négatif, n'en a pas moins de prix à nos yeui, il 
écartera de son esprit le poison, c'est-à-dire les féeries, la 
mythologie, ies légendes, et tout l'allii-ail mis;>h:i du iuuyHI- 
leuï enfantin, qu'il vienne de Perrault et consorts, ou qu'il 
soil l'hi'-ril.-ige du pasmisme de l'antiquité. 

Nous avons voué notre existence à la tâche, difficile sans 
doute, mais assurément féconde en douces satisfactions, de ré- 
pandre dans la masse du public contemporain le goût dos con- 
naissances et des éludes scientifiques. Ce que nous avons fait 
jusqu'à ce jour pour les intelligences Imites, formées, nous vou- 
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Ions le tenter iiuinliTinri! tnnr !<-s kitelliureni.vs naiïsnnioâ, l'or- 
temenl pénétré des immenses avantages que présente, dans le 
jeune âge, l'élude ou le simple examen de la nature, el de la né- 
cessité de mettre du très-bonne heure les esprits dans le che- 
min des vérités scientifiques, nous avons formé le projet de 
composer, pour l'instruction cl la distraction de la jeunesse, un 
ensemble d'ouvrages didactiques sur l'histoire naturelle. 

Nous donnons le litre général de Tableau d: la nature à une 
série de livres élémentaires que nous nous proposons de pu- 
blier li la fin de chaque aimée, sur les différentes parties des 
sciences naturelles. Le mot de Tableau es! ici bien juslilié, car 
il ni: s 'agit Jl"il:l 'li' ll'Jiili'-i plllcmcnl s.'ii'lililiijllrs, mais ilr 
vues rapides île la nature, acc>mp;ii;ii<:^. de )i.p:-é,:-iUJticns 
pittoresques destinées à meure sous Ifs yeux des jeunes lec- 
teurs les principaux objets et les principales scÈnes du monde 
organisé. 

Nous consacrerons deux volumes à la description de la terre. 
Dans le premier, que nous publions aujourd'hui sous ce titre: 
In Terre avant le déluge, nous faisons connaître les états succes- 
sifs par lesquels a passé noire glube pour arriver a sa forme, à 
son état actuel, el nous décrivons h* diliijrnntcs générations 
d'animaux et de plantes qui ont précédé la création contem- 

géographie physique, contenant le tableau du globe actuel et 

des principaux plié '■n.'.-. pli; si.ptes qui s'y accomplissent. 

Les volumes suivants seront consacrés â l'étude des planter, 
des animaux et de l' nomme. Dans un autre volume, qui aura 
pour titre : le Monde invisible, ou les Merveilles du microscope, 
nous ferons connaître les organismes inférieurs, animaux et 
végétaux, qui échappent à la vue par leur petitesse, et qui ne 
peuvent s'élndier qu'avec le secours du grossissement optique. 
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Un volume spécial ayant pour titre le Ciel, sera consacré à 
fixer la situation qu'occupe noire planète dansle monde solaire, 
et à décrire l'ensemble des aslres qui brillent ù nos jeux dans 
la sérénité des nuits. 

11 est un recueil qui a fuit l 'admiration et le bonheur de nos 
aïeux : c'est le Spectacle de la nature, de l'abbé Pluche. Com- 
posé par un homme de goût, qui élait en même temps bon na- 
luraiisle, ivii.iUiiU lu .s-jUI;!.' 1 de f'):v; se, i;iiUi.| m; '■< l'j.ïnjmcril 
littéraire, le Spectacle de la nature, qui forme huit volumes 
in-18, n'a pus cessé dï-lm i'éiju[>riiné. pendant tout le dix-hui- 
tième siècle. La géiiernliim actuelle ignore, jusqu'au nom de Cet 
ouvrage, qui ne se trouve plus que dans lus vieilles hililioilic- 
ques de campagne; mais la longue faveur dont il a joui pen- 
dant le dernier siècle prouve que, même à celte époque où 
les sciences étaient encore si peu comprises, si peu recher- 
chées du vulgaire, il répondait à un besoin réel, et qu'un 
recueil qui présente avec simplicité à la jeunesse loules les 
branches des sciences naturelles, est appelé a rendre de grands 
services dans l'éducation. 

Selon le goût du dix-huitième siècle, U: >>:Uot!( de la nature 
est composé de dialogues ou d'entretiens, système d'exposition 
que Fontenelle avait mis à la mode. Nous n'avons pas balancé 
à rejeter celle forme surannée, qui a le tort, selon nous, d'être 
un continuel obstacle à la clarté du style. La liction qui con- 
siste à introduire sur la scène divers personnages, et à mettre 
dans leur bouche la description des phénomènes scientifiques, 
nous a toujours paru fausse, puérile et allant directement 
contre le. but à atteindre. Bien, selon nous, ne doit se jeter 
à la traverse de la démonstration ou du développement d'un 
Tait scientifique, sur lequel il importe de maintenir l'atten- 
tion du lecteur, sans cesse dirigée, et d'où la détournent, sans 
aucun profil, tous ces vains artifices. Au milieu des continuelles 
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interruptions, rélleiions et questions du chevalier, du comte, el 
du prieur, je perds trop souvent le 111, mon cher abbé, de vos 
savantes descriptions. 

C'est pourquoi nous ne conseillons à personne do ressusciter 
ce genre vieilli. Nous pourrions, eu effet, citer plus d'un ou- 
vra;.'!; ri'i'.^nl de srieiice ]hj|jii m; cnuipuM'' m-Ioii le système, et 
dont la lecture est mille fois plus oliscurc el plus fatigante que 

eui-mcmes fort simples. . Vous voulez, Acis, dit la Bruyère, 
me dire qu'il hit li-fiid ; que un disivi-vaus : Il l'ail froid? Vous 
voulez m 'apprendre qu'il pleut ou qu'il uei|;e ; diles : Il pleut, 
Il neige.... Est-ce un si grand mal d'être entendu quand on 
parle, et de parler comme tout le inonde? ■ Vous voulez me 
parler de physiologie; parlez-moi donc de physiologie. Est-il 
donc nécessaire de compliquer la difficulté de la science par 
l'emploi d'une iiclinn gratuit*; dont personne n'est la dupe, qui 
fatigue l'esprit du lecteur, et obscurcit les questions au lieu 
d'en simplifier l'exposé! 
Le style grave et précis du prolt-s^eiir dans .-rr cours; eomnii 




slamment la clarlé par la simplicité du discours, la justesse 
de l'expression , l'eucliainemetit Inique, la succession gra- 
duelle et bien calculée des notions el des pensées, telle est, 
selon nous, la portique , ! i suivre dans l'exposition familière 
des faits scientifiques. 
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Ijl !11-H Mil 1 Ct' Jimilir!! 1 VI il 01 [lf i.ill '!'■;!■!< n ,| (ji «cjj.-i-, . 

Dans Id L n-f an;--i! <;Vf'-y;, noi;* :iou- iinnj.-siili? J'^ï unif- 
ies diverses transformations que la [cm: a sul.irs pour arriver 
à son étal actuel, de décrire sa structure intérieure, cl de faire 
revivre, paur l'instruction de nos jeunes lecteurs, les diverses, 
iiéniratinu:; il'imimuux ut île plantes qui oui habité notre pla- 
nète avant la création de l'homme et des animaux contem- 
porains. 

A l'exemple de Butl'on, dans ses Epoques de la nature, et 
conformément à une division adoptée dans plusieurs traités de 
géologie, nous partageons en < : ;j'jr/N<*.i l'iiienmmcnsurable inter- 
valle de temps qui s'est écoulé depuis la création primitive de 
la terre jusqu'à nos jours. Ces époques se subdivisent elles- 
mêmes en périodes, dont nous avons fiié les caraclures et les 
limites S';:ijritMii|NL'S fE';=i>r.:-s L-s i:o:n.>ns ks plus récentes et le? 
plus rigoureuses. Nous donnons la description des terrains ou 

elle vient, lians l'oriivi: il'mi jU'i-tanc:-, .ijiivs i'.istriiiMniic. IJ-ioi 
ne pin; m.cussah'-: a l'homme que de connaître la terre, son 
domaine et son séjour pendanl cette vie, d'eipliqtter le 
mode d'arrangement des couches profondes et le relief appa- 
rent du sol ! L'agriculture, l'industrie, le s voyages, ont, à chaque 
instant, besoin de ces données. D'un autre edié, rien ne frappe 
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plus vivement noire esprit, rien n'Éveille autant de réflexions 
el n'ouvre a la pensée des horizons plus étendus, que l'idée 
de l'existence, antérieure à la noire, d'un grand nombie d'a- 
nimaux el de piaules aujourd'hui anéantis, el qui, par l'éton- 
nante grandeur de leurs dimensions, IVlraiigelé de leurs for- 
mes, font un complet contraste avec la création actuelle. Nous 
donnerons, sous ee rapport, c'est-à-dire pour la description 
des êtres antédiluviens, ample satisfaction à la légitime cu- 
riosité du lecteur. 

Pour faire bien saisir le caractère île la vie animale et végé- 
tale pendant chaque époque de l'histoire de la terre, il fallait 
parler aux jeux. Imitant en cela une intéressante publica- 
tion Aille, il y a dix ans, en Allemagne, par 11. L'nger, direc- 
teur du Jardin botanique de Vienne, nuus avons fait exécuter 
des dessins de paysages représentant des vues de la terre pen- 
dant chaque période géologique, c'est-à-dire réunissant tes 
plantes et les animaux qui sont propres à cette période. Les 
restes organiques maintenant ensevelis sous des épaisseurs im- 
menses de terre, nous les rassemblons dans une page idéale , 
nous les rangeons à la place que leur assigne la chronologie 
géologique, pour faire bien saisir les caractères de la vie aux 
diverses phases de l'évolution de la terre. 

.N:'njs ai eoiniiay s ces vm-s ii ici les îles p.iw ; ges de l'aiii'ii'i; 

tiennent à chaque néréide, l.a parfaite exactitude et la valeur 
sdenlilique de ces dernières ligure- paralU'oM su I usa ni ns ni 
é'iùkes. nuiLiie. m.eis du-. ni-, .|ii'i lU > r-r.ail eiiipiiui ji: ''. 
élcmenlain de jialiunlbhujie et de. inoluijie siraliijnij/liiquts de 
M. Alcide d'Orbigri) . Ce sararil paléontologiste les (il exécuter 
sous ses yeux, pour accompagner ce Cours. MM. Victor Masson 
et fils, propriétaires de cet ouvrage et de ces figures, ont bien 
voulu nous en céder les clichés. 
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11 nous o paru intéressant de donner une application des 
faits successivement développes dans ce livre e 
moyen de quatre caries coloriées, la formation si 
terrains de Celle partie de l'I-lurope qui lit'vail un jour s'appeler 
la France. 

En outre de ces cartes, en quelque s.irte historiques, nous 
donnons les rnrlts tjriAaijhuttx de la Fiance rl de f Europe ac- 
tuelle'., dressées toutes les dem d'après les meilleurs documents 
sdentiliques. et qui seront d'un ttraml secours pour le jeune 
naturaliste. 

Le tableau colorié plao! an t'ronlispice de l'ouvrage, présente 
la cl assili cation des terrains sédimentaires et éiuptifs; il fait 
saisir d'un coup d'iett l'étendue de iliaque [triode et de cliaque 
époque 1.^;,;iii-l c'est un résmné syr.qiliqi;c île la pnrlie 
strati graphique de l'ouvrage. 

(/étude de la néologie a paru longtemps suspecte pour 
l'instruction de. la jeunesse, ni nous pourrions même citer un 
grand pays de l'Europe dans; lequel l'i-iii-i-ikTir-m^m public de 



alors cjue pour expliquer la disparition des espèces organi- 
ques, on se croyait obligé d'invoquer une révolution, un bou- 
leversement, un cataclysme à chaque période. On s:iit au- 
jourd'hui a quoi s'en tenir sur ce système d'explication. Sans 
doute, notre globe a été le théâtre de fréquentes catastrophes ; 
d'immenses déchirures ont évenlré son éeorce solide, et des 
éruptions, de nature diverse, se sont fait jour à travers ces 
abîmes; ces grands mouvements ont ébranlé te sol, noyé des 
continents, creusé des vallées profondes et fait surgir de hautes 
i tous ces phénomènes, malgré leur puissance 
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et leur redoutable inlensilé, ne pouvaient s 'è le n cire au globe 
lout entier, et y détruire loua les êtres vivants. Leur action 
était nécessaire: nu; ni lovait 1 . Si (lune tes espèees organisées diffé- 
rent d'une période à relie suit, ce n'est point parce qu'une 
révolution générale du globe est vomie détruire une génération 
vivante, jiotir édifier sur sus ruines une génération nouvelle. 
Ou a iuliiiiiiien! trop abusé, de nus jours, de cette idée des révo- 
lutions générales du globe qui auraienl moissonné un grand 
nombre de fois Ions les Pires vivants. Celle pensée est en oppo- 
sition avec lus faits; elle est contredite par la régularité ha- 
bituelle des assises ilfs terrains qui rerdcrmrnt les riitlcrontes 
races de fossiles. Il y aurait donc danger à l'admettre et a. la 
propager dans un ouvrage de science populaire. fiun, Dieu n'a 
pas créé des espèces organiques pour détruire chaque fois, et 

jeslé de ses desseins, ce serait mal apprécier la grandeur de 



qui a créé les espèces animales et végétales, a voulu que la 
durée de leur existence à la surface de la terre fût limitée, 
comme est limitée la vie de t: lia que individu, 11 n'a pas eu 
besoin, pour les faire disparaître, de soulever les éléments, 
tl'jppi 1er h t,-,;, irii.\ n'unis de la terre et des deux. 

C'est d'après un plan émané de sa toute-puissance et do sa 
sagesse i)Uc les races qui ont vécu un Certain temps sur le globe 
ont fait place à d'autres, et le plus souvent à des races per- 
fectionnées. 

Cette idée de bouleversements incessants de la surface de 
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la terre, qui auraient périodique m Mil détruit les Aires orga- 
nisés, idée contraire à ce qui nous est révélé dans la Genèse, 
est donc aujourd'hui effacée de la science. 

Un autre accord important de la ^éolosic et de la révélation 
biblique a été mis hors de doute par des travaux de date ré- 
cente : nous voulons parler de la i|iit'Slion rie l'existence delà 
race humaine à i'i : [nujui' iln [irai ni déluge de l'Asie centrale. 
On a cru longtemps pouvoir battre en brèche le récit de Moïse 
Concernant le tlrhuji- ik Xar, en si léguant que l'homme n'est 
le grand ébranlement géologique 
il produisit l'inondation des con- 
trées situées au pied de la longue chaîne du Caucase. Les dé- 
couvertes récente h de divers frénln^ues. et surtout de MSI. Bou- 
cher de Perthes, Lartct, Lyon, onl mis complètement dors de 
doute l'existence do l'homme h cette époque, prouvé que les 
contrées do l'Asie étaient ;,loi-s habitées par la race humaine, 
et jn^tilié île cette manière le récit de l'Iiisinrieii sacré. 

I.a géologie est du ne. loin rie porter atteinte à la religion 
chrétienne, et lani.iaoriisrne in pouvait éviter autrefois ici a 
fait place au plus henrmï r.rvorii. Ili'Ti n plus propre que 
l'étude do la géologie à mettre en évidence l'éternité et l'unité 
divines. Elle nous montre, pour ainsi dire en action, la puis- 
sance créatrice de Dieu. Vois voyons l'a'uvre sublime de la 
rréith-ii si: i'c:1i'C[ioiuii>r s:ms .■es.-.c omre les mains de son 
divin Auteur. Au sinistre chaos succcè.dc un "lobe encore incan- 
descent, qui se modèle en formes régulières, et se refroidit assel 
pour donner accès à la vie organique. Nous le voyons s'épurer, 
se perfection lier sansecsse.Sa brûlante surlare, d'abord rugueuse 
et nue, se couvre peu à peu et se décore d'arbustes et de forêts; 
les continents et les mers prennent leurs limites définitives: 
les fleuves et les rivières coulent entre des rives tranquilles, et 
la terre revêt enfin son aspect actuel de magnificence et de 
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l'intelligence, par lequel il domino toute la nature et la soumet 

Ainsi, rien ne fait mieux pénétrer dans l'esprit de la jeunesse 
lii pensée de l'unité de Dieu et de sa toute-puissance que l'élude 
de l'évolution successive de noire globe, ei relie îles générations 
vivantes qui Onl précédé el préparé la venue de l'homme. 
L'œuvre fait adorer l'Ouvrier. C'est aussi pour cela que nous 
avons tenu a placer en lête du Taliltnu tic la nature, l'histoire 
de la terre primitive et de ses habitants. 
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le regard cmbrai 
■s rivières et des ce 



traditions historiques ont conserve le souvenir, ne peuvent 
croire qurde graves boule verse me ni s aient jamais altère la 
surface de notre globe. Mais si le spectacle do la nature exté- 
rieure éloigne de, nous toulc idée de cataclysme géologique, 
l'examen de l'intérieur de la terre met culte pensée en com- 
plète évidence. En foncez- vous dans les profondeurs du sol, 
par exemple dans une de ces excavations immenses que l'in- 
trépidité du mineur a creusées pour l'exploitation des gise- 
ments de houille ou des liions métalliques, et un grend 
nombre de phénomènes, portant avec oui leur conclusion 
nécessaire, frapperont votre esprit. Une élévation notahle de 
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température se manifestera dans ces lieu* souterrains : si 
vous avci eu la précaution île vous munir d'un thermomètre, 
il vous sera facile de consister que la température de la terre 
s'élève de i" a chaque 33 mètres de profondeur au-dessous do 



put! 



encore l'intérieur ilrs coiirhes; armi'i (II: la jiiuche du mineur, 
si vous attaquez et creusez la terre qui vous environne, il ne 
sera pas impossible ([lie en premier ■■Dort accompli dans la voie 
et dans les (Rivaux ordinaires fin iiéoli^uc, suit récompensé 
par la découverte de quelipie fossile, Les débris des plantes 
et des animaux appartenant au\ premiers àjjtîs du monde sont, 
en effet, assez communs ; des mon lignes cnitères en sont for- 
mées, et dans certaines incalilés, on ne peut creuser le sol, 
même a la plus faible profondeur, sans en retirer des osse- 
ments ou des empreintes rie violai» fossiles, restes ensevelis 
des imitions éteintes. 



a]i|::-.r:n , ini , ]ii 
plantes qui i 



ix que. la pioche 

'hui disparues; 

îment, ces «1res 
is à de grandes 



à la snrl'iiie île lu lerre, mininc le* ].|a .< et les iinimaiu .pie 

notis y voyons de nos jours. Na entiche dans laquelle ils re- 
posent aujourd'hui formait autrefois la surrace, le relief 
du sol. La seule présence de ces ossements, de ces plantes 
fossiles, prouve donc d'une manière irrécusable qu'en des 
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temps reculés, des révolutions or 
planèle. 

La géologie nous explique les tra 
terre a subies pour arriver de s< 
présente. On détermine, à son an 
lient une couche quelconque de 
certitude la nature des autres c 
"ordre de superposition. De toute; 
plus récente; ce n'est qi 
qu'elle s'est consiilnée d'unir manière positive. C'est aussi, de 
toutes les sciences modernes, celle >[UÏ se modifie du la manière 
la plus profonde et la plus rapide. (In comprend, on cffel, que, 
reposant uniquement sur l'olrservalioir, elle doive se Irattsforurcr 
en partie à mesure que les faits sont mieux constates, le s observa- 
tions recliiiécsel étendues. L'idéologie, dont les applications sont 
nombreuses et variées, projelie dans une Ibuli' d'autres sciences 
ses utiles clartés. .Nous ne lui demanderons ici que les rensei- 
gnements qui servent à expliquer l'orL'ine. de notre globe, la 
l'onnatioii progressive des ditle rentes conciles minérales qui le 
composent, enfin la description el la restauration des espèces 
animales el végétales aujourd'hui disparues, et qui formaient, 
selon le langage des naturalistes, la /tore et la faune de l'ancien 



IVrur expliquer l'origine de la terre et la cause de ses muti- 
lions diverses, les geol. iguus moderne; invoquent deux ordres 
di! Inilr-. ou .le e-.'iis:ilrra!i"!is 'u:i- 1 .- ■ r e i ■ ■ ■ - liil<- : 

1° La considération des fossiles ; 

S" L'hypothèse de l'incandescence des parties centrales du 
globe; et, comme corollaire de la précédente, l'hypothèse des 
soutieeiHcnls de la croûte du gloire, soiilt'rwnu-irts ayant produit 
des révolutions générales ou locales, el qui ont eu pour ré- 
sultat de former des lorrains nouveaux au milieu des terrains 
antérieurs. 

dans les couches terrestres, et n'apparlenant à aucune des 
espèces qui vivent de nos jours. Iles fossiles n'ont ni l'éclat 
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Ce n'est pourtant qu'au dix- huitième siècle que l'on a com- 
mencé d'aborder l'étude sciciititiqui: Ji 5 i'ùssi I ( F. Iluiïon, le pre- 
mier naturaliste qui se soit occupé de leur examen, adopta et 
iil revivre les idcii.s de l;u]-uurd Palissy. Dans ses admirables 
Eponucide la nafurc, cet immortel écrivain professe et prouve 
que les coquilles que l'on trouve en grande quantité enfouies 
dans le sol, etjusque sur le sommet des montagnes, appartien- 
nent bien réellement a des espèces d'une origine ancienne. 
Mais cette idée était trop nouvelle pour ne pas trouver de con- 
tradicteurs; elle compta parmi ses adversaires le liardî phi- 
losophe qui aurait dû l'adopter avec le plus d'ardeur : Voltaire 
accabla de ses hï/is et de st:s innrdiinli-s critiques la itot- 

pottr prou ve r que les iw.es avaicin autrefi h ■ ■ i ■ l- n r : f ■ ici ci: i pla- 
cement. Voltaire prétendit que les coquilles trouvées dans les 
Alpes et les Apennins avaient été jetées là par des pèlerins à 
leur retour de Ruini- '. lluflon aurait pu répliquer à son 
antagoniste en lui montrant des montagnes entières formées 
par l'accumulation de ces coquilles; mais rommc son génie 
se prêtait mal à la polémique, il ne sut que s'emporter contre 
son contradicteur. Le philosophe de Ferney jugea bon d'ar- 
rêter là une discussion où il n'aurait pas eu le beau rôle : 
• Je ne veux pas, écrivit-il, me brouiller avec M. de Bufton 
pour des coquilles. • 

Il apparte.nail au L'i'nic de G.Cuvier de retirer de l'Étude des 
fossiles les plus adrnirabli s conséquences. C'est principalement 
par l'Élude de ces débris que s'i M consiiUicc . de nos jours, la 

L'éolijL-ii- jlilsilivu. 

Cuvier fait remarquer que c'est aux fossiles qu'est due la 
naissance de la théorie de la terre : 

a C'est aai fossiles, rli: a- h ;::mii n.-.tcratislc, qu'est due la naissance 
de la théorie de h ti'im. «eus eus l'on n'aura I jifiit-Étre jamais songé 
qu'il y ni; ni dan\ in (f.rmaticîi tiu uloLï dis <'>>n [Ui s Bum^s: t''.s (t cr.n 
sé.rie ri'cj ciation; J ilïrcntcs. Elu seuls, en cITel, donnent ta certitude 
que le globe n'a pas toujours eu la mémo enveloppe, par la certitude ou 

t. J'fi. «!>( lie Voliam, lome I, chip, iv (des Sinoufonlri il la nnllirï); 
toœa SIX. piges 3C5 si suivîmes de l'édition île Leftire. Pirii. 1818. 
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n servi île mixIMr ans fm très naluralisli's, i]iii, lui, c 

appliqué les itk>jlh-s ju-m-i'il^s .'. l'i-Minou des <>: 

découverts dans d'oulrcs leiraios «i da 
! 'Europe. 



ic préparer à ces recherches pu 
r le-sanimam eiistantsL une ftnuc presijue (rfiiérale de la créa- 
-uelle pouvait seule riocici- r mi cjimcUtc 'le rlêmm-lralion h mes 
.! sur cr-lb! cn':ntioa ancienne, m: ;■; <■;;<■ liciiiU 1:11 rniiin! tr ni| i 
lier uo (.'cami e.ii..';i:[jli' lie [èjl--. iil ■ I iii.ji.Tli. ruj:i nuiiii-i ■ [•'- 
i, cl le régoe entier dis ammam no pouvait manquer do se 



I. Ontmmuflxiflu (in-4-). Ktaartiur i" rtaluttau du oli*i. tome i. 
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sinils pour peindre ]>■ l'I.iiiir i]ii<! j'.-pmuviik voyant, 4 mesure quo 
;0 ii' -?tvfdi» m r- r.i-i- J p\ i- -j h - s "'ii^ ■[ i- ni < « pïoa ou rr.jiiu y:è- 
v-jïs ui) c CJ'C .!< rc ^ : (I; ! . | r mi:-, v».»i in.nl 1 p.- * Ifii.. 

«r ;rnlutmp3 i ce ■|u ii)nri «nnent; lt% fana, lu dtnia aeeq-j'an- 
mcçapeat les pur.. !o ai pks |i.iJ>*, .!« cui.w«, -nus c.-ui 

cddidu on >iH»»H II ..p. a utnce , ■ un moi. ■ i se cet ■- 

pecit «naître. (g-irai-M Upic. il un v .. .:r-et (ltn.™u. 

cun.pti!--.t c-"r ■■ tri. I-. piu'f ii.i ic fjire me ■ 16*- *li i koïiiioqi quo ;"ai 
4,rcut£u& se reiUluran*. apos;. |»ar depre*. ces op.',pjjc& p»0< umeDU 
d'i[iDuv:.nl:i>jli'i riialmions. J'y |.n's' li'.i: mit [liirtu; U" mes r»cluTi;lli"i. 
dans l'ordre ou |,]mi)l d.in.s Il: <l^md[v où j.; lus ;ii failes, et selon quo 
les faits uit..sîji] .j, uu emiij.l; !]!■.■ ni riu mes (.'onres se sonl olfs-rts aoc 

Donnons ici L]iic]'|ui.'j iniln-.iliuiii phi tira les sur les fossiles, 
m considérant surluul lis lus-sili-s des animaux. 

L'n certain nom lire de l'ussili.^ ■ fi j i j ] ir-i i--taii<i-rat à Jes espèces 
semblables h celles qui vivent de nos jours; mais la plupart 
sont des espèces détruites c'est -.V dire qui n'ont plus de repré- 



sentants à l'époque actuelle, el ont lonl à fai! disparu de la 
surface du glolie. (j s ileniKrrs peiivenl imniirner des familles 
niiluri'Urs iltirii ;iniuu des ^emis n'a survécu, par eipmple la 
famille des pléradaclytcx (lig. 1) parmi les reptiles, œlle des am- 
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momut (fig. 2) parmi les mollusques, etc. D'autres fois seule- 
ment, ce son! (Ji-awiin.'s | n'i'd «s ^ [>['.i i ti- ii.i 1 1 1 .'i (ils familles dont 




rig.1. idiihjiHidii fij. t. riw«aDT>. 

quelques genres sont encore vivants , comme Y ichthyosaurc 
(1]r. 3) et le plésiosaure (Iig. 4) parmi les reptiles, comme le 




do la aune actuelle. I.e miinmmitih, p;ir uxumple (lig. 6), es! 
une espi'te perdu:: du genre Éléphant. 
Les fossiles sont terrestres, comme le cerf à bois giganttsqut 
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(fig. 7), le iiriiafim ou luUx (fig. B); riuvialiUs ou lacustres, 
comme le ptaWto, la ij/mnà (lig- 8), la p.iysc (lig. 10), l um'o 




(fig. Il); marins, lorsqu'ils on! dù habiter exclusivement la 
mer, comme \escyprxa (lig. 12), les ccrilliium (fig. 13). 



12 LA TERRE AVANT LE Df.LUGE. 

Tan Lût les fossiles soulconsenésen uutureet très- légère me ni 
modifiés: tels sonl les ossements que l'on extrait des cavernes 
les plus modernes; tels sont encore les Insectes que l'on irome 



si admirable rat: nt enduis-ii; dans des resini/s lossiles qui les 
onl préserves de la puiréOirtinn, et remins mollusques drs 
terrains nV-ems, qui mu ^mlé 1rs muleurs i't l'éclat nacré ds 
leur coquille. TantÛL ces débris sonl altérés, la matière nrg;i- 
nique ayant disparu en 1 "(alité nu eu partie ; tan lot enfin, mais 
c'csl le cas le plus rare, ils sonl pétrifiés, c'est-à-dire que la 
forme extérieure étant conservée, 1rs éléments organiques 
primitifs uni disparu et sou: remplacés pal' des substances 
minérale* étrangères, par de la silice ou du carbonate de 

La néologie a su tirer aussi un parti très- important de cer- 
tains débris fossiles dont la véritable nature n 
éle lot ^leinj's .iiOimiii u.'. et qui uni dnnné lieu 
a de mmbreux tratoux, suivis de longues dis- 
voulons parier de cai.m.'u'iu'. 
leur nom l ind.'t|ue. les cijiiuln/'fjffij;. 14) 
eicréinents pétri fiés des grandsnniuiaux 
L'élude de ces singuliers débris a 
p éclairé la connaissance des mœurs 
et de l 'organisa lion physiologique des grandes espèces an» 1 - 
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diluviennes. Leur examen a fait reconnaître des écailles de pois- 
sons, des dénis, etc., qui ont permis de déterminer de quelles 
espèces se nourrissaient les animaux de ] ancien inonde. C'est 
par ce procédé que l'on a découvert, par exemple, que le 
grand reptile manu qui porte le umn tïiclilhijauiurt dévorait 
dis indiiidus de sa propre fS[kvr, et qu'il était, dès lors, plus 
voiacc que tout animal de nuire époque. Si île ifs jours, en 
effet, les loups, les rats, se niaie:eii1 quelquefois entre eun, 
ce n'est que sons l ,in|i.'rieiise nire«s;té d'unr faim pressante 

el en laUseiiu* de Ulule autre rriiure. Or. li s ru|irOhthes de 

l' ii iilh) assure cuntiennenl des os d'autres animaux, en mStne 
temps que des vertèbres ou de phalanges d'jchtli;nsanre ; ce 
qui prouve que l'ichtlljosaiire, auquel une outre nourriture 
r.e pouvait manquer en prfsence de l'immense richesse du 
règne animal anl&JiluvIen, se nourrissait hahiluellemenl de la 
chair de reui de son espèce. 




I es empreintes laissé.'- sur l'argile du le s.iljle que le temps 
a durci et transformé en grés fournissent au_géologue une autre 
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source sic [iiïtm'Uws indioiinns. [.es îvjiiili's di l'.iririvii monde, 
en pari i cul if r les loriucs, oni laissé sur dessables qua le lempsa 
changés en blocs pieiTeu)! des empreînies qui représentent le 

moule exncl du 1 1 □ < ■ ■ ! de ces nniiuain. Os empreintes ont quel— 
uuriuis surli aux ininraiijle- pour rcL'ininailre à ijucllc espi'nv 
app.irlrn.ui riiiiim.il qui h's i 111 ]iiïjTtrt fin- l'.ii^ili: Inimitié, l/'s 
ligures 15 ut lii l'cpresimtcnl uli.-s empreintes lie ce genre. La 
première coiilienl îles Iivutp, ou i>istc*. allrilaiécs à un oiseau 




ilcrit I an i nu] n'a jamais éli'' i ruiné ; la seconde lions ûllVc loi 
[races de pus du grand rrplilc i-orinu sous le nom de lalnjrintlio- 
l/on ou rlicirotlierium, pour rappeler ipie les pâlies de cel animal 
ressemblaient aux mu] ils de l'homme. 

Lu ligure 1 7 .reprnduit l'empreinte laissée sur les gres du 
comlfl de Dumfrics (Keusse), par di s inclues fossiles. 

Ou" i I nous soi I permis demi hit à ci su jet mieiourle l'élleïion. 
C'esl eu min mie 1'lusiorien un l'uii[ii|iiaii r piireoijreui aujour- 
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millions d'hummes .),.int >s ie;i;i!iis-eiiients M'mèrenl l.i dils'j- 
lation sur l Lurope, il ne reste p;is mi'ine l'empreinie d'un seul 
pied. Aucontraire, les reptiles qui rampaient, il y a des milliers 
lit: sïrVli's, fi In sur-lli.v ilr mil!'.' planrlr. mmif iSnris Irniaiife. 
oui imprimé sur le sol le -unienir indélébile de leur passive. 
Annibal el ses léi'iens. 1rs llarb.ires ri leurs Hordes sauvages. 

lérielle, et la pauvre tortue igui se traînait sur les rivages silen- 
cieux des mers primitives a Irrité k la postérité savante l'image 
el l'empreinte d'une partir: de son corps. Ces emp rein les, nous 
les apercevons aussi ilisiim.-iemeni sur le roc, que les traces 
que laisse après lui. sous nus yeux, l'animal qui marche sur 
le sable humide, ou qui traverse la neige récemment tombée. 
Quelles graves réflexions éveille en nous la seule vue de ces 
blocs d'argile durcie, qui reportent notre pensée aux premiers 
âges du monde; et combien les ité.co mer les de nos archéo- 
logues, qui s'extasient devant quelque poterie grecque ou 
étrusque, doivent nuits sembler mesojtbnes j cé-té de cesvéri- 
talilcs ;inlii|!Mli!s de la terre! 



pice a laquelle appartenaient ces êtres vivants. 

Nous étonnerons sans doute nos lecteurs en leur disant que 
l'on possède les empreintes certaines de gouttes de pluie tom- 
bées sur le sol de l'anrien momie. Les empreintes de ces gouttes 
de pluie faites sur les sables s'y sont conservées par la dessicca- 
tion, et ces mêmes subies s- étant transformes plus lard en gres 
solides el cohérents, ees impressions se sont ainsi maintenues 
jusqu'à nos jours. La ligure 18 représente des empreintes de ce 
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genre recueillies au* KLats-linis, cl reproduiirs par la pho- 
tographie. Il y a plus : lis ondulations laissas pnr le pas- 
sage des eauï sur les sables îles mrrs primitives, se son! 
conservées par le même mécanisme physique. I/i figure 10 re- 



uiïisentu les Iran s eoiisnlidi'-cs d'uni lu lalimis de ce [lenre. 
qui onl è\é recueillies en France, oui environs de Uoulogue- 

Hypothèsc de l'incandescence des parties centrales du g'obe. — 
l.e feu central es! une hypothèse fort ancienne. Admise par 
Dfscarles, di'velu|i|u'-c par I.i-ilirui/ et lliiHi.ni, elle a élé con- 
nrniee depuis les im.iui in ce» grand; hommes par une foule 




globe et les pa. 



I, 4 u lue. 

La leiiipirsiure ele^e de l'eau des pal» arlêsiew, quand ce< 
puits uni d'une ffrande profondeur, témoigne du l'angineiiia- 
Iion de température dans J'mlf r'eur de 11 trrre. L s eaui Iher- 
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maies qui sourdent du sol, et dont h chaleur s'élève quelquefois 
jusqu'à 100', comme pour lus gryscrj tic l'Islande, sont une 
aulre preuve à l'appui <lu même fait. 

Les volcans modernes sont une visible démonstration de 
l'existence du feu central. Lus gaz brûlants, la lave liquide 
et rouge de feu, qui s'échappent de leurs cratères, prouvent 
bien oue Ici pinios prol'.iiidi::; du jjlour sont a u:n: lompéralure 
considérablement élevée. 

Enfin, le dégagement de vapeurs brûlantes par les tissures 
accidentelles du sol, qui accompagne les tremblements de terre, 
établit l'existence d un renlre innmuVFcenl à l'inli-rieurde notre 

Uodificationt de h nufact du ghie par les tottlèvtmenU au la 

affaissement' de sa crui'iti: V. i/c. itsuliaul île. l'élut de lii/uiiliii de 
ses parties ceittr'ile.;. Uomme <]f:V conséqui-Hce lie riiypotliî-se 
du feu central, on admet que notre planète a été agitée par 
une série de commotions, p'iitTjlt:s nu Incales, ces! -à-dire par 
îles rqiinir; do m ironie r-o!;ii;' siirvr:nirs a dos ir.lcn'alles 
plus ou moins éloignés. 



Ces uouleversemenls partiels de sa surface avaient pour 
cause, comme nous allons l'expliquer, le refroidissement du 
globe. 

La terre se refroidissant, la solidification de ses parties 
intérieures, primitivement liquides, faisait des progrés; une 
parlie de la splicvc inlfTiemv liquide se concrétait peu a peu. 
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rétractée en si' 5i:l:ijili;iii[. Il se fiis.iil 1 1 ( "■ t-t.- s ^ n i : iï ; l- J 1 ;ilor* 
des tissures énormes, d'immenses ruptures dis cette enveloppe 
extérieure. Les siilisliiiiirs liquides LMiiteiiM's i'i l'intérieur du 
globe, pressées d'ailleurs par les gaz qu'elles renfermaient , 
s'échappaient bientôt par ces ouvertures béantes; parvenue 
à l'extérieur, la matière de ces éruptions, en se refroidis- 
sant el se consolidant, formait des montagnes de hauteurs 
variables. 

Ces fractures de la croule terrestre,, qui ont changé l'as- 
pect de sa surface cl momentanément déplacé le bassin dos 
mers, étaient suivies de périodes de calme. Pendant ces pé- 
riodes, les débris arrachés par le mouvement des eaux à 
certains points du continent, étaient mm s portés on d'autres 
points du globe par le courant de ces eaux. En se déposant 
plus lard, ces mali'rijuv aeiiiinnlés lliiissaiimt par former de 



dans l'enveloppe terrestre, H que ries matières liquides incan- 

au milieu des terrains ces longues et étroites traînées connues 

Il arrivait aussi qu'au lieu Je i:ulie|-es tondues, telles que les 
granits ou 1rs r.iinposés nn'-:;illi léiv-, il hYviiirjii^il :ï Irnvtrs les 
fractures ou les crevasses du globe de véritables fleuves d'eaux 
bouillantes, chargées, en abondance, de divers sels minéraux, 
c'est-à-dire de silice, de composés calcaires et magnésiens. Ces 
masses de sels minéraux, se séparant plus lard des eaux qui 
les tenaient dissoutes, se déposaient et composaient ainsi de 

Telle est, en résumé, l'origine des montagnes, ainsi que des 



t marché de front pendant toutes les périodes géolo- 
giques qui se sont succédé jusqu'à nos jours. C'est a celle série 



de phénomènes complets que l 'taira terrestre doit sa struc- 
lure interne, si variable ci si compliquée. 
On poul, d'après les cnusiiléraiinris qui jinVi-flsnr, diviser les 

" ' . " <*|l 1 !,.[■■ - 1,1 -Jl. [1 1. ■ '. IfMittt u|«' 

généraux, comprenant : 

I* Les ttrrains rrisi,it!is's, purlic de la ct'OùIi- tenvslrc pri- 
mitiv(;r:jrnl liquide par suite :k' In chaleur 1 1 1 1 :_"li>he, et solidifiée 

S° Lui terrains si<iiiiKiii-;i,-:.t prr.veriunl de^ rU'-hrîs divers trans- 
portés par les eaux, e! surtout des dépôts de matières terreuses, 
lelles que la silice, la chaux et la magnésie, que des sources 
thermales ont déversées de l'intérieur du globe dans le sein 

3- l*s terrains èruptifs, formés k toutes les époques géolo- 
giques par l'éruption ou l'injection à travers tous les terrains 
de !a matière liquide qui occupe les parties intérieures de 
notre globe. 

Les masses minérales qui constituent les terrains tédimta- 
taira, forment des couches affectant entre elles un ordre 
constant de superposition, lequel indique leur Age relatif. La 
structure miiiérnhcaqiir de ces couches et les restes de corps 
organises qu'elles renferment, leur communiquent des carac- 
tère; qui pceiiicllcnt de distinguer chacune ili: ces ci.Miehes de 
celle qui la précède ou qui la suit. 

11 ne faudrait pas croire, cependant, que l'ensemble de toutes 
ces couches se rencontre, réjailiéiemcii! supurpnsé, sur tous les 
points de l'enveloppe de notre kIuIjc: la j-'éoiogie serait alors 
une science très-simple et, pour ainsi dire, toute du ressort 
des yeui. l'ar suite des fréquentes énip'iuns des granits, 
les poj'iilr.riî, ces itMeiivie.; , de; basalleî et dis laves, ces 
couches sont souvent inten'ompues , brisées et remplacées 
par d'autres. En certains points, toute une série de terrains 
et souvent plusieurs ont disparu par celte cause. La série 
naturelle des terrains ne se retrouve donc presque jamais 
dans son ordre régulier et complet. Ce n'est qu'en combinant 
i ..Miles les observations ri-nUlies pur les /.enli^ues en diverses 
parties du globe qu'on est parvenu à superposer, suivant leur 
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Ancienneté relative, toutes les couches composant l'écorce solide 
de la terre, et dont voici le tableau : 



Terrain devonien. 
Terrain carbonifère 
Terrain permien. 
Terrain triasique. 
Terrain jurassique. 
Terrain cretacS. 
Terrain focene. 
Terrain mïocèno. 
Terrain pliocène. 



Nous nous proposons d'eiposer les transformations succes- 
sives que la terre a subies \ our arriver a son état actuel ; en 
d'autres termes, nous allons parcourir, en nous plaçant au 
double point de vue historien; cl descriptif, li's diverses èpoipitt 
qui peuvent être distinguées dans la formalion graduelle de la 
lerre, séjour actuel et domaine de l'homme. 

Comme on vient de le voir, ces ipoquet sont les suivantes : 

1* Époque primitive; 

S- Époquede transition; t 

3" Époque secondaire; 

4" Époque tertiaire; 

5' Époque quaternaire, ou moderne. 

Nous ferons connaître les créations vivantes qui ont peuplé la 
terre & chacune de ces i'|iol|ui's, cl i|ui qnL disparu par une cause 
que nous aurons li r^dierdsi/r. Nous ilwrii'om li-s plantes el les 
animaux propres à chacune de ces grandes phases de l'histoire 
du globe. Toutefois, nous ne passerons pas entièrement sous 
silence la description du terrain déposé par les caui, ou lancé 
par éruption pendant chacune de ces époques ; nous donnerons 
une idée sommaire des caractères miné ralogiqu es et des fossiles 
caractéristiques propres à chaque terrain. Ce que nous allons 
entreprendre, c'est donc l'histoire de la formation do notre 
globe, et la description des principaux. terrains qui le composent 




LA TEHRE AVANT LE DÉLUGE, 
actuellement, avec un coup d'œil rapide jrtë sur les diverses 
Générations d'animaux et de plantes qui je sont suctedé et rem- 
placées sur la terre depuis le detiu! de la vie organique jusqu'à 
l'appaniinn de l'homme. 
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La théorie que nous allons développer, el qui considère la 
li.rre semelle comme m: sul.'H .'-finr, mnime une eloile refroi- 
die, comme une nébuleuse passer de l'élat de gaz à l'élat solide, 
telle belle conception qui relit d'um: manière si brillante la 
géologie à l'astronomie , appartient au mathématicien Laplacc. 
Il n'est pas hors de propos de rappeler ici celle circonstance. 
La géologie est, en effet, une science éminemment française. 
Parmi les hommes qui ont constitué la science géologique, on a 
surtout à citer les noms de savants français : mu de lîernard 
Palissy, de Buffon , <!>s Cordier, d'Klie de Ueaumuill; et d'un 
autre c6té, la pensée théorique sur laquelle repose le système 
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un volume dii-liuil cents fois plus grand qu'l l'Éiai solide, 
on on conclura' que cette masse galeuse devait être d'un 
volume Énorme : elle devait êlre aussi grosse que le soleil, 
lequel est quatorze cent mille fois plus gros que la terre 
actuelle. 

On a essaje, dans la ligure SO, de donner line idée des diffé- 
rences de volume qui existent outre la terre actuelle ot sa 
mnssi' {j.vi'use primitive. L'un drs riens globes II représente le 
volume de la terre a son étal gaïeux primitif; l'autre A le vo- 
lume de la terre psïi'r ,i IV-lat solide : c'est donc une simple 
L'ciuipaiMisiiii de grandeur que l'on a voulu mettre en relie! 
par celte figure géométrique. 




l'ortée îi la température rouge-blanc par l'excessive chaleur 
qui l'animait, la masse gaieuse qui constituait alors la terre 
brillait dans l'espace comme brille aujourd'hui le soleil, comme 
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brillent à nos yeux, dans la sérénité des nuits, les étoiles fixes 
et les planètes (fig. SI). 

Circulant autour du soleil, selon les lois de la gravitation 
universelle, celte masse gai en se incandescente était nécessaire- 
ment soumise ans luis qui régissent les autres substances maté- 
rielles. Elle se rffi'uitiissiiii, elle cédait graduellement une partie 
de sa chaleur aux régions glacées des espaces interplanétaires 
au milieu desquelles elle Sriçai! le sillon de sa I1,-jnil>rvyanle ih- 
bite. Par suite de ce refroidissement continuel, et au bout d'un 
temps dont il serait impossible de fixer, même approxima- 
tivement, la durée, l'astre jH'iriiilivemeni jja/.eiu arriva à l'état 
liquide : il diminua alors considérablement de volume. 

La mécanique nous enseigne qu'un ejjr[is liquide en îre terni U 
l'état de rotation prend nécessairement la forme sphérique : 
c'est ainsi que la terre prit la forme spliéroidale qui lui est 
propre, comme a la plupart des corps célestes '. 

La terre n'est pas seulement soumise a un mouvement de 
translation autour du soleil ; tout le monde sait qu'elle exécute, 
en même temps, un mouvement de révolution sur son axe, 
mouvement uniforme qui produit pour nous l'alternance ré- 
gulière des jours et des nuits. Or, la mécanique a établi, et 
l'expérience directe confirme cette prévision théorique, qu'une 
masse liquide en mouvement (iinr suite de la variation de la foret 
cnilrifii'ie sur ses il; lièrent? diamèlivs) se rende vers l'équaleur 
de la sphère et s'aplatit vers ses piles , c'est-à-dire aux deux 
extrémités de son axe. C'est en vertu de ce phénomène que la 
terre . lix^ijuVile était à l'étal liquide, se renfla à l'équateur, 
s'ipliiiit , ; i ses de ut juiles. el Ait la liirme oiïmiliveiuem sphé- 
rique, passa à celle d'un ellipsoïde aplati à ses deux extrémités. 

Ce renflement h l'équaleur, cet aplatissement vers les pôles 
sont les preuves les plus directes que l'on puisse invoquer 
de l'état primitivement liquide de notre planète. Une spliére 
solide et non élastique, une bille d'ivoire, par exemple, aurait 
beau tourner pendant des siècles sur son axe, sa forme n'en 
serait nullement changée; mais une bille liquide ou de consis- 

t. Voir, dam les Irailéi.ie phytlin», l.'s Wl« Hjiinmw due* i H. Pli- 
tiau, qui prou von l que toul corps liquida uumil 1 11 itole fores do l'allraction 
prend ti t'urina sphérique. 
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lance pâteuse, se renflerait alors dans son milieu el s'aplatirait 
aux extrémités de son axe. C'est en s'appuyant sur ce principe, 
c'est-à-dire en admettant la fluidité primitive du globe ter- 
restre, que Newton avait annoncé n priori le renflement de la 
terre à l'équaieur, son aplatissement aux pôles, et qu'il avait 
même fixé par avance le degré de cet aplatissement. La me- 
sure directe de celle dépression et de Cet allongement vint, 
plus tard, prouver l'exadiludc des prévisions du célèbre géo- 
mètre anglais. En !7Jtj, .M. ni permis i.'l la Knndmiinc furent en- 
voyés par l'Académie des sciences de p;iris, l'un aux régions 
polaires, l'autre aux régions équatorialc*. Les mesures [irises 
sur les lieux, par ces observateurs, eiablirrril l'existence du 
renflement éqlialorial el de la dépression polaire ; il résulta 
même de ces mesures que IViphlissement de la terre aux pèles 
était sensiblement plus fort que .Newton ne l'avait estimé d'après 
ses calculs. 

A la suite du rein .idissimcnl partiel de la masse terrestre, 
toutes les substances pileuses qui la composaient ne passèrent 
pas sans exception ,î t'élui liquide; quelques-unes demeurèrent 
à l'état de gaz ou de vapeurs, el formèrent, autour du sphéroïde 
terrestre, une enveloppe, ou aimospliirt (du grec t-p-K, vapeur; 
o^tiifj, sphère : sphère de vapeurt). Mais on se ferait une idée 
bien inexacte de l'alnuispbère ■ 1 1 1 ï enveloppait le glube il celle 
période reculée, si on la comparait avec son atmosphère 
actuelle. L'étendue de la masse gaîeuse qui enveloppait la terre 
primitive devait être immense; elle alternait sans doute jusqu'à 
la lune. Elle contenait, en effet, à l'étal de vapeurs, la masse 
énorme des e,m.\ qui tiinmnl :ms mers actuelles, réunies à 
toutes les matières qui n énervaient l'oral j.'.i/i-ux à la lenipéra- 
lure qui animait alors la terre incandescente. Nous n'exagé- 

l.'aliiHupttère participait à celle température . et par suite de 
Cette chaleur excessive, 1a pression qu'elle exerçait sur le globe 
devait, être infiniment plus considérable que celle qu'elle 
exerce aujourd'hui. Aux gaï qui composent l'air atmosphérique 
actuel (l'azote, l'oxygène et l'acide carbonique), à des masses 
énormes de vapeur d'eau, venaient s'ajouter d'immenses quan- 
tités de matières minérales, métalliques ou terreuses, réduites 
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à l'État de gaz, et maintenues à cet état par l'dl'rovajile trmpéni- 
t i-l tf- (If. ('t'tlr pîi^-.-irïli-'SijUi' Hili:-r:iii!.r'. I.iv- iiiélaiu . Ifs cllIiH'Ilfui 
métalliques, le se-ulVe . tes sulfures, i-t même les Ivrri's à base 
de silice, d'alumine et de chaux, tout cela détail exister sous 
forme de vapeurs, d;ms r.irmospJi-rri !n url rtl «■ primitif. 

Il està croire que 1rs dillt'renlt's suhstarn/cs ijut composaient 
ca:c. r.inii.: iili' re . -ï-iaii-;» nnp'fs autour de la terre dans 
l'i nli e de leur densité. La première rnin hi'. in plus voisine du 
globe, était formée des vapeurs les plus pesantes, comme celles 
des métaux, du fer, du platine, du enivre, mr'lfos sans doute a 
des nuages de fines poussières métalliques provenant de la 
condensation partielle de la vapeur de ces métaux. Celle pre- 
mière zone, la plus lourde, la plus épaisse, était d'une entière 
opacité, et plnup'iiil dans d'épaisses lénèhrcs la surface de 
la terre, encore rouge do feu. Par-dessus, venaient lus matières 
vaporisables, Irlles que les chlorures métalliques, en parti- 
culier le chlorure de sodium ou sel marin, le soufre et le 
phosphore, ainsi que les corn binai son s volatile s de ces corps. La 

Ki[i!>H*iMfs, telles q\i.- IVau en ïH|,t!-.iru. unie atiîi nr:i« natu- 
rellement gazeui, comme l'oxygène, l'azote et l'acide rarno- 
nique. Cet ordre de superposition ne devait pas toutefois se 
maintenir constamment. Malgré leur densité- inégale, ces trois 
couches devaient souvent se mêler : de formidables oura- 
gans devaient fréquemment abaisser, déchirer, soulever et con- 
fondre ces zones incandescentes. 

Quant au globe lui-même, sans être autant agité que sa brû- 
lante et mobile atmosphère, il n'en était pas moins en proie à 
de perpétuelles tempêtes , occasionnées par les mille actions 
chimiques qui s'accomplissaient dans sa masse liquide. D'un 
autre côté, l'électricité résultant de ces puissantes actions chi- 
miques opérées sur une étendue sans bornes, devait provoquer 
d'effroyables détonations électriques. Les éclats du tonnerre 
ajoutaient donc à l'horreur de ces scènes primitives, dont au- 
cune imagination, dont aucun pinceau humain ne saurait tracer 
le tableau, et qui constituaient ce sinistre chaos dont l'histoire 
légendaire de tous les peuples et la révélation biblique nous 
ont transmis la véridique tradition. 
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C'est ainsi que nuire R!nlir> rirculail dans l'espace, traînant à 
sa suile le panache enflammé de son atmosphère multiple ; 
impropre à la vie et impénétrable encore aux rayons du soleil," 
autour duquel il traçait sa courbe gir>anlesque. 

Cependant les régions glaciales qu'il traversait continuaient 
d'exercer sur sa masse leur ellel de refroidissement. Peu à peu, 
et d'abord superficiellement, la terre, un peu refroidie, prit 

Il ne iaul pas millier qu'en raism île son rl.it liquide, la terre 
obéissait alors, dans toute sa nusw, à celle action de (lui et de 
reflux qui provient de l'attraction lunaire et planétaire, et qui 
ne peut s'exercer aujourd'hui que sur les mers, c'est-à-dire sur 
les parties liquides et mobiles de notre globe. Ce phénomène 
h flm .'| il il reflux auquel obéissaient ses molécules liquides ni 
mobiles, aerélrra siiijiiilicrrnicrit le refroidi me ni lie la terre. 

Elle arriva ainsi graduellci ît à cette sorte de consistance que 

présente le fer de nos usines, quand on le relire de la fournaise, 
pour le porter sous le laminoir. 

Par les progrès du refroidissement , il se produisit ensuite 
des couches de subslauee niiicrél ionnée, qui, d'abord, flottèrent 

par se souder, et par former des Innés en ni in us. eommeon voit, 
de nos jours, les glaces des mers polaires, rapprochées par 

C'est par l'extension de ce dernier phénomène à la surface 
entière du globe, que s'opéra la solidification tolale de sa surface. 
Une croûte solide, e ?.re d'une faible épaisseur, et d'une très- 
médiocre résistance, enveloppa ainsi la lerre, recouvrant de 
toutes parts les parties intérieures encore liquides, et dont la 
solidilii'ation ne devait se fan e qi;e haiii'i .u | - plu- l.inl. puis- 
qu'elle n'est pas même terminée de nos jours. 

On évalue l'épaisseur de la couche de notre globe actuella- 
inr.nl snlidiliéc, à environ il lieues ('.fi kilomètres ,-. r.omme 
le rayon terrestre moyen est de 1584 lieues de 4 kilomètres, 
on voit que les parties solidiliées de notre planète ne repré- 
sentent qu'une bien faible fraction de sa masse totale. 

On peut exprimer d'une façon vulgaire, mais juste, les rap- 
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ports actuels Je grandeur entre li s parties encore liquides et les 
[«nie? concrètes de la terre. Si l'on se figure la terre comme 
une orange, l'écorce de iv l'rnil représentera a peu près ciac- 
temenl l'épaisseur de la croûte solide qui enveloppe aujotiril'hui 
notre globe. 

U figure 22 mnulrc avec .-A:irlituili- les rapports entre lepais- 
seur de l'érorec I erres! ii' cl ses parties internes em'ore liquides. 



La spliére terrestre ayant J OB-'i lieues de rayon, par conséquent 
3168 lieues Je diamètre, l'écorci; solide n seulement, avons- 
nous dit, 13 lieues d'épaisseur, ce qui représente ^ de dia- 
mètre, ou 7^7] du rayon lorreslre peur la parité consolidée ■ 
c'est ce rapport qui a été indiqué sur la ligure Ï2. 

Déterminer même apprnvjniativemrnl le lemps que la terre 
mit à se refroidir, de manière ;'i permrllrc la solr/liti cation 



impossible. Tout ce que l'on peut faire, c'est donner une idée 

de l'analogie, c'est-à-dire par un exemple emprunté à ce qui 
s'est vu de notre lemps. 

_En 1750, après île nnmliievx treml déments de lerre, un volcan, 
le Jorullo, surgîl au Mexique, au milieu d'une plaine couverte 
jusque-là dure riche végétalion, et eonsacréo à la culture de la 
canne à sucre et de l'indigo, La montagne volcanique atteignit 
une hauteur de S50 mètres, et vomit des torrents de lave ar- 
dente. Ce n'est qu'au hutil de longues années qui' eetle lave prit 
un peu de iMiihisiiiin r, se r.iin ril d'une enn'ile [endilléi'. lais- 
sant apercevoir, au travers de ces fissures, une matière liquide 
en ignition. (Jtiarante-qualreans plus tard, M. de llumboldt, qui 
voyageait alors en Amérique, pur constater qu'entre les lissoirs, 
la lave n'élait plus liquide, mais qu'elle était encore renne de 

n'est plus par siècles, mais par millions d'années qu'il faudra 
'■ompter pour évaluer l'intervalle de lemps qui a Jù s'écouler 
jusqu'à ce que noire idobe soit parvenu à un degré de. refroi- 
aisseminl rntnp:i:!lile a\ ec I existence de - êtres i i wniis. 



i LA TERRE AVANT LE DÉLUGE. 

\jt prrmiire n-nilli' irT-n-sIri', fm-miT mmnii! nous vi>nnns dp 




Dlgiiizod 0/ Google 



Epoque i'rimitivk. 



37 



mitririir qu'abaissaient et que s<iiilevai''nl tour a tour le flux el 
le reflui quotirlim déterminés par l'attraction lunaire el plané- 
taire . Aussi, qui pourrai! iinaiMn.r les ilerluriuitriils effroyables, 
les peanirsiniis débordi-nn-uis qui eu résultèrent* Oui oserail 
peindre les sublimes horreurs de ces premières et mystérieuses 
convulsions du plohi,.; Iles torrents de matières liquides, mêlées 
de gaz, soulevaient el perçaient la croûte terrestre, encore 
Lrès-peu résistante; de larges crevasses l'évenlraienl et, par ces 
ouvertures béantes, s'éhnçaient des llols do granit liquide qui 
venaient se solidilier an delmrs. C'est ainsi que se formèrent 
les premières montagnes. C'est ainsi que s'élancèrent a travers 
li'S parties Sol idi liées, le. ] i !■■■[: i i i ■ i :- i;i--n\r. véritables injections de 
madères érujilives pr<e.en,iii[ des priies intérieures du globe, 
qui iraversenl les terrains primilil's, et constituent pour nous 
aujourd'hui, de préciem gisements de métaux divers, tels que 
le cuivre, le zinc, l'antimoine cl le plomb. 

La ti^uie r t- f ri r:ii- la [ocrnaiiiin d'une montagne grani- 




tique primitive par l'éruption de lu inaiiéiv (.'canilique interne 
se faisant jour à travers une fracture du globe. La figure S* 



LA TERRE AVANT LE DÉLUGE, 



représente In sïrnclurc iii'érieiirr d'un fiUm. bans lh dernier 
cas, la fracture du ghle n'rsi qu'une (■Imite feule, que viennent 
plus lard remplir des injections sui-i-r ssi m s de matières, quel- 
quefois de nature diverse, el qui, eu Ajoutant, finissent par 
remplir totalement In capacité, de celle l'cille, DU jailli. 



Toutes les éruptions Au iii'niiil on d'autres substances lam-j'es 
de l'intérieur de In lerre, et qui viennent remplir ses fentes et 
ses créasses, luij^itinijuiil.'S nu obliques, ne s'élènml pris jus- 
qu'au soi. L'es! ce qui se passe lorsque les teilles qui se sonl 
produitesduns l'épaisseur de la masse lerreslre, n'arrivaient pas 
elles-mêmes au jour. lijjure îi représente nue éruption di- 
granit a travers un terrain sédimenlaire : le granit provenant 
de la partie centrale du globe, est venu remplir les fentes el 
fractures qui se sont pruduiles dans l'iulérieur de ces ter- 
rains; mais il n 'atteint pas jusqu'au niveau du sol. 

Sur la terre, d'abord paiïailerueiil unie, il se forma donc. 
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O'priiil.inl nnirt ejohe Liommuaii à se ri'li'nidir. Un moment 
arriva où par les pingres de son n -froiiliss-'ini'Ul , sa tempéra- 
ture ne [ut plus Hiilli-anr..' j j ■ > l 1 1- maintenir l'étal de vapeurs 
les énormes massai Ti-liux • | c ■ i limitaient suspendues dans sou 
atmosphère, (les iapi'iit> [jaswn'ril à le lai lii|iiide, el sur le sol 
tombèrent alors 1rs premières pluies. Faisons remarquer que 
r'élaienl de irritables finies il 'rail I* m Niante. >'ar en raison de la 
pression très-considérable il,- l'aiiiHispliè.re, l'eau condensée el li- 
.|uidese trouvait poiiée ,i uin< iiunpérature bien supérieure à 100'. 

La pmiiii-n! .li'iuiie d'eau i|ui tomba sur la surrace du globe 
terrestre marqua dans son évolution une période toute nou- 
velle, el dont il importi: d'auahser aicc soin les effets méca- 
niques ou cliijniijii'rt. [.■■ i : ■_■ j j i n c t des eaux a ht la surface conso- 
lidée du globe ouvre la série des niodiiicatinns dont la science 
peut entreprendre l'enamen nw une certaine confiance, ou du 
moins avec plus d'éléments positifs d 'a p prédation que l'on n'en 
possède pour cet li 1 périnje il u dîuusilonl nous venons de peindra 
quelques trails. et dans laquelle un i-.r nidifié il h laisser une assez 
grande part à l'iiuafiiiiatiiiii cl à 1 'itiicipiélalioi] personnelles. 



LA TERRE AVANT LE DELUGE. 



l-es premières eaui vinrent tomber, a l'état liquide, sur 
le globe un peu refroidi, ne lardèrent pas k être de nouveau 
réduites en Tapeurs, par l'élévation de sa température. Plus 
légères que le reste de l'atmosphère, ras vapeurs s'élevaient 
jusqu'aux limites supérieures de celte atmosphère; là, elles 
se l'i'fr'iiilissaiciil en rayonnant lers l'espace, se i.onileusaienl 

dégager encore à l'étal de vapeur ei reiomljer ensuite à l'état 
de irii].!.'ii-;iiion. Mais ions ces clnii^i'iiimiis d'étal phjsique de 
l'eau ne ]ir.iii'.;iii. , ii[ si 1 faire qu'eu soutirant de^ qua ni; tes consi- 
dérables de chaleur à la surface du globe, dont ce va-et-vient 
ruulinUel liAta beaucoup le refroidissemenl : sa chaleur allait 
aimi yraJui-lIi-iiHMil st; pi rilrt: dans Ses espaces célestes. 

peurs d'eau qui existaient dails l'atmosphère, des quantités 
d'eau de plus en plus fortes couvrirent la terre. Et comme la 
vaporisation de loul liquide provoque on dégarnie ni notable 
d'électricité, une quantité énorme de fluide électrique résul- 
tait nécessaire me ut de la vaporisation de si. puissantes masses 
d'eau. Les éclats du tonnerre, les fulgurantes lueurs des éclairs, 
aeconipaimaienl donc celle lutle eïlraordiiiaire des élémenls 
<Ûg. 26). 

Coninien du leinns iIiiim (■■■ rumbal suprême de l'eau ei du 
feu, au bruit relentissant de la foudreï Toul ce que l'on peut 
dire, c'est qu'un moment vint où l'eau fut triomphante. Après 
avoir uaiiei i d- va-ir-s i ifiidia- à à. Miiïace de la terre, elle 
finit par occiiih r et couvrir crlièreinent cette surface. 

Ainsi, à une eerlairic époque. ;mi débuts pour ainsi dire de 
son éiolulioa, la terre a été recomerte, dans toute son éten- 
due, par les l'.uii : l'iJoéa;] était universel . A parti" de ce nio- 
menl, commença pour noire globe une période régulière, inler- 
rompue seulement par les réveilles du l'eu intérieur qui couvait 
sous son enveloppe, imparfaitement consolidée. 

Pour se rendre compte des actions complexes, tant méca- 
niques que chimiques, que les eaux, encore brûlantes, durent 
exercer suc l'éoure solide du jdohe, il faut savoir quelle 
élail la eompodlion de cette écorce. La roclle qui forme les 
premières assises, la grosse charpente de la terre et sur 
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laquelle repose touli! la série des antres terrains, c'est le 

iju'i'si-ri' i[u c I. 1 Lri-iirsi!, coi H ruelie mmi'i'iiio^niiii.''.' i.'.'tjsi 

une réunion de silicates à luse d'alumine, de potasse el dis 
soude : le t/mir/;, tu /tlilsiiathrl le misu forment, par leur simple 
agré^a^ion ;m moii.-ii d'un cime:» lekl i;i:iliiii[ui\ le -ir-:r:i, ifijj 
n'est qu'un mélange de ces trois roches. 

Le çikh-u (çuurîinn des Romains) est de la silice plus ou 
moins pure, souvent cristallisé'. Le feldspath est une matière 
cristalline, blanche, compost 1 !' de silicate [l'alumine el de silicate 
de potasse ou de soude : le feldspath potassique se nomme 
urlhose; le feldspath sodique , atbiu. Le mica est un silicate 
d'alumine et île potasse ennirnan! de la inagnc.-ie el de l'oxyde 
de fer; il tire son nom du latin mïcart, briller, reluire. 

Le granit (de l'italien jjrano, grain, en raison de sa structure 
grenue) est donc une roche complexe, formée de feldspath, de 
quartz et de mica, et donl les trois éléments sont cristallisés. 

de granit composée, comme cene dernière roche, de feldspath 
et de mica, mais dans laquelle le mica prédomine; sa structure 
feuilletée fait quelquefois désigner le gneiis sous le nom de 

Le li'ldspalll et ;<■ mica qui vntreut dat'iS la composition du 
granit sont des uiinérauï.ijtie l'eiut froide ou bouillante, et 
l'acide carbonique de l'air, détruisent, décomposent facilement. 
L'action chimique de l'eau et de l'air, l'action chimique et méca- 
nique des eaux chaudes qui composaient l'océan universel des 
temps primitifs, modifièrent prolundémiTU la nature Del roches 
granitiques qui fonnaicul h: fond de ces ini-rs. Us pluies d'eau 
bouillante qui tombaient sur les pics montagneux et les ai- 
guilles granitiques, les torrents qui se précipitaient le long de 

nirent par former des bancs immenses d'argile et de sable 
quartîeui; ce furetil là les premiers if crains modiliirs par l'ac- 
tion de l'air et des eaux, et les premier, sédiments déposés 

Les argiles provenant de celle décomposition des réelles 
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prirent, p:ir une espère ili: demi-crislallisaliun, ctltu structure 
feuilletée que l'un désigne sous le nom de «raclure ssAisleuse 
(du grec laeile. à diviser, nu s^inut», diviser) et dont les 

ardoises, qui se séparent naturellement en minces feuillets, 
dennent une idée Irès-eiacW. 

Ainsi si; formèrent les premières argiles cl les roches schis- 
teuses. C'est |iuiir cela qu'unit épaisse rouelle de schisla, pre- 
miers sédiments connus, repose immédiatement sur les terrains 
d'origine ignée. 

A la lin du cette première phase, le ((lobe terrestre était donc 
recouvert, sur presque toute sa surface, d'eaux chaudes et 
vaseuses, produisant di s niers peu profondes. Quelques îlots, 
dressant cà et là leurs pics granitiques, formaient surcesmers, 
[emplies de débris terreux en suspension, une sorte d'archipel. 

l'riiiilniit uni' longue suite de sieeles, l'épaisseur de la croûte 
solide du (îlubc augmenta Je jilnsi'ii plus, en raison lies progrès 
de la solidification de la matière liquide sous-jacente déter- 
minée par son refroidissement. 

Cependant, cet état de tranijuillilé nu pouvait être durable. La 
couche l'on* jl idée du globe avait encore trop peu d'épaisseur, 
pour résister à la pulsion îles ita/ cl do la matière liipiiile ipi'elie 
eoii i(i].i]ijit et u ■ ^ i: j r ' r ■ r r i l Li i ! par -:i croillc élastique, fus vagues 
de cette mer in lé ri unie Iriomplièrenl plus d'une foisde la faible 
résistance de celte enveloppe. Il se fit alors d'énormes dis- 
locations du sol. D'immenses sciiléiements de la croûte solide 
élevèrent le fond des mers et liront ainsi surgir des mon- 
tagnes, qui, cette fois, u 'étaient plus exclusivement grani- 
tiques, mais se composaient, en outre, de ces roches schis- 
teuses qui s'étaient déposées' sous les eaux. 

D'un autre cité, la terre, en continuant de se refroidir, se 

<-i'i- "i ■■>■■ r.u-ii' ■ i i-M. -■■ il J ■■-)- . -luiu'' 

était, nomme nous l'avons expliqué plus haut, une cause de 
bouleversement de sa surface, I! se produisit alors, dans la 

de simples tissures. Ces lissures se remplirent plus tard par 
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des jets de la malii-re liquide 1 qui rcmplii i'ir i-ii-ur du s'.niic. 
c'est-à-dire dp gi-aiùi •rupiif, et <\<: cnnijifisi^ métalliques divi' m. 
Elles livrèrent aussi passage a des lorrenls d'eaux bouillantes 
eliargt's rie sel- minéraux, de ! ^ i s ■ ■ ■ . d< : lii'.-arlioiiates de chaux 
cl île ninsiiésie, [il se inif Ulji rf rrt au\ eaux du vaste océan 
primitif, et qui, en se déposant bientôt sur le bassin de ces 
mers, vinrent accroilre la masse des substances minérales du 
globe. 

Ces irruptions dr m.niérn cr.iniirqne ou métallique, et ces 
vastes (fpancticments dVau\ minérales à travers i'écircc solide 
fracturée, se sont reproduits plusieurs fois pendant l'époque 
primitive. Il ne faut donc pas être surpris de voir les terrains 
anciens presque louji'urs disloqués, réduits à une faible éten- 
due, et souvent interrompus par iVs iib'us contenant des mé- 
taux, des oxydes mélall:qi!es. tels que les oxydes de cuivre et 
d'élain, ou des sulfures, ti'ls qui; rein de plomb, d'antimoine 
et de fer, qu'exploita nujnurd'hsi: fart du mineur. 

En esquissent, comme nous venons de le faire, l'époque pri- 
initire de la r--r-j-i ■ _ nnus nvur.s préparé lu lecteur à comprendre 
Ia description du terrain qui constitue la base de toutes les 
assises minérales du «lobe, et que l'nn désigne sous le nom de 
terrain primitif, l'un is mainleuaui la description de ce ter- 
rain, peu n'ii indu à la surface du s.d duni k- centre de l'Eu- 
rope, mais qui occupe, au nord de l'Europe el dans l'Amérique 
septentrionale, des espaces étendus. 

Terrain primitif. — Partout où l'on a pu fouiller la terre 
assez profondément, on est arrivé au granit. Le granit est donc 
la base, et comme la grosse charpente de la terre. Il sert de 
support à tous les terrains de sédiment. Comme nous l'avons 
déjà dit, il n.impgse la prenlic-n.' ITOille qui se sr,il srdidifiée 
par le refroidissement. 

L'ensemble de roches cristallines qui constituent le terrain 
primitif, est composé d'éléinums cristallins, ne contenant ni 
sables, ni cailloux roules (ce qui indique bien que ce n'est 
point un terrain formé par l'intermédiaire île I eau), ni aucuns 
débris de corps organisés; car, à cette époque, la vie n'avait 
pu encore se manifester sur le sol brûlai» de notre planète. 



« LA TERBE AVANT LE DÉLUGE. 

On se tromperai! on s'imagmant qui; le terrain que les géo- 
tfjjîiics lirsigninl sous le iimn l I f ■ iii iunli;. l'iimjKisé pureiurul 
eL simplement de granit, l,es éruptions continuelles qui oui 

éléments, ont modifié profonLïifiii! cette roche, de telle sorte, 

pas une seule page intacte de ces premières archives de notre 
glnbo. Chacune des modifications Nmtunmlalnda granit forme 



magnésie; 

î' Le minéral brillant, foliacé, élastique et transparent, qui 
porte le nom de mica; 

3° Le feldipalh, à hase de soude ou de potasse, qui existe dans 
presque toutes les roches d'origine ignée. 

Lu difli-ivnir i|ui M.\isii> ihus l,i >.-i ■ i ti [>:.iej t L- >u de se- diu-rses 
couches, a fait diviser le terrain primitif en trois étages, super- 
posés parallèlement, et qui sont, en allant du centre à la surface : 

i" L'étage des onete; 

ï° L'étage des micaschistes; 

3° L'étage des taksehistts. 

Le gneUt forme un terrain si important qu'il D'est pas d'éten- 
due un peu considérable de la terre où il n'apparaisse au jour. 
Celle roche n'est mitre c[ii:.o qui- lu u:-.h i i :' I auquel uni- chaleur 
prolongée, suivit- d'un refroidissement lent, a fait prendre une 
disposition en lits réguliers et parallèles, c'est-à-dire une dis- 
position stratifiée, ce qui la fait ressembler oui terrains de sé- 
diment, bien i|ui' son origine soi! tout autre. 

L'étage des gntisi paraît former le quart ou le cinquième de 
l'écorcc solide du globe. On le trouve en France, dans le Li- 
mousin, l'Auvergne, la Bretagne, la Vendée, etc. .stérile pour 
l'agriculture, mais Kcond pour le mineur, il est riche en mé- 
taux. On y trouve de l'or (à la Gardelte en Dauphiné], de l'ar- 
gent (en Saie), du cuivre (i Fahlun, en Suède), de l'oxyde 
d'élain, du Ter. des pierres précieuses, comme !e grenat , le 
rubis spinelle, le corindon, etc. 
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Essentiellement composé de mica, réduit par la chaleur pri- 
mitive tlu glabe à l'état schisteux, c'est-à-dire subdivisé en 
feuillets parallèles, mêlé à uno certaine quantité de quartz, le 
lakmdùsle forme un terrain qui occupe en certains pays des 
étendues considérables. Sa puissance, c'est-à-dire son épais- 
seur verticale, peut atteindre jusqu'à 2000 mètres. Ce terrain 
si? montre sur quelques poinls de In France, notamment en 
Pretagne et en Auvergne; il a particulièrement filé l'attention 
îles pénlogoi s et (les mineurs, en raison des liions métallifère; 
de cuivre, d'élain, d.; galène artilére, qu'on y rencontre avec 
abondance. • 

Les lalcschislcs (roche magnésienne, silicale.de magnésie, à 
structure schisteuse), ne contiennent pas seulement des talcs de 
couleurs varices; en i iraii: 'liverses substances minérale:; 
accessoires, de l'or, de l'argent, du plomb, du fer, des cristaux 
de grenat, de fer oxydé, etc. Le caractère cristallin de ces 
roches montre que la période pendant laquelle elles se sont for- 
mées a été d'une longueur et d'une tranquillilé remarquables : 
un E-f froid issu me M d'une lenteur excessive était absolument 
nécessaire pour produire des cristaux si nets et si réguliers. 

On trouve en France l'étage des talcschistes dans les départe- 
ments du Morbihan, des CA les -du -Nord et du Finistère. 
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Durant l'époque primitive la température était trop élevée 
pour permettre à la vie d'apparaître sur le globe. Les ténèbres 
d'une épaisse nuit couvraient ce berceau du mande actuel. L'at- 
mosphère était, en elTet, tellement chargée rit vapeurs de toute 
nature, que les rayons du soleil étaient impuissants à en percer 
l'opacité. Sur ce sol brûlant et dans cette constante nuit, la vie 
organique ne pouvait se manifester. Aucune plante, aucun ani- 
mal n'existait donc alors sur la terre silencieuse. Cependant 
notre planète se. refroidissait toujours, et dautre Dart, la con- 
tinuité des pluies purifiait ton atmosphère, lies lors, les rayons 
d'un soleil moins voilé purent arriver a sa surface ; sous leur 
bienfaisante influence, la vie ne larda point à éclore. ■ Sans 
- la lumière, adit l'illustre Lavoisier, la nature était sans vie; 
• elle était morte et inanimée. L ! n Dieu bienfaisant, en appor- 
« lant la lumière, a répandu a la surface de la terre l'organisa- 
« tion, le sentiment et la pensée. .Nous allons, en effet, assisler 
à la création des êtres vivants; nous allons voir sur }alerrc,dont 
la température était à peu jn-V'-s alors ■■r;l].; de cotre KOtie torride, 
naître quelques plantes et quelques animaui, appartenant aux 
ordres les plus inférieurs de l'échelle organique. Ces premières 
générations seront remplacées par des générations toujours 
liort'ticlioiiiiéL'E, ju.ïi[iid lV iju'ettlin > dernier ternie Je la eréa- 
lioii, l'homme, doué, de cet attribut mrnï'iiii: qui ^'.lojielle i'in- 
it'ltijjt-ure , se montre sur la terre , qu'il doil soumettre à sa 
domination souveraine. 
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La première période que l'on distingue dans l'époque de 
transition, est désignée par les géologues sous le nom de 
siltiriomc. Expliquons d'abord ce nom. La nomenclature, c'est- 
i-dire la langue scientilique, est fort imparfaite en géologie; 
elle ne possède aucune convention précise. On se borne, en 
effet, à désigner les terrains ou les périodes géologiques, 
d'après le nom des localités dans lesquelles prédomine ce 
terrain, ou dans lesquelles il a été étudié pour ta première 
fois. La désignation de période tUuriemt, par exemple, a été 
donnée par M. Murchison à la période qui va nous occu- 
per, parce que le terrain formé pnr les sédiments maritimes 
pondant celle période, est t retendu dans le Sropshire, en 
Angleterre, région qui Tôt habitée autrefois par les Silurtt, 
peuplade celtique qui combattit avec gloire lors de l'inva- 
sion de la Grande- Bretagne par les Romain*- Le lecteur trou- 
vera sans doute cette règle de nomenclature incommode et 
bizarre; quoi qu'il en soit, et ce rte <:\-Mi cation étant donnée une 
fois pour toutes, aliordous i'iiisleji™ de la période silurienne. 

La Dgure ï7 représente une vue idéale de la terre pendant la 
période silurienne. Des mers immenses et peu profondes laissent 
;i nu , i;.'l el L'i , des nVil-t -iin^-manin . luuvitIs J'ulgues, et 
iViiqui-iiés y.sr lIjvits :no]lusques el animaux articulés. Un pile 
soleil, qui perce avec difficulté la lourde atmosphère du monde 
primitif, éclaire les premiers êtres vivants sortis des mains du 
Créateur, organisations rudimentaires qui doivent faire bientôt 
place à des êtres plus achevés. 

La période silurienne doit être distinguée, pour l'exactitude 
de la description scientifique, en deui sous-périodes, les sous- 
périodes inférieure el supérieure. 
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Pi'-rtmle siùu inmr hifrrieutt. — C'est pendant la période silu- 
rienne inférieure qu'ont apparu sur la terre les premières 



plantes et les premiers animaux. Le terrain silurien inférieur 
renferme les vestiges certains d'un assez grand nombre d'es- 
pèces animales , ce qui prouve que les mers cl.iienl déjà assez 
peuplées. Vingt-huit formes animales s'y montrent très-distinc- 
tement. Elles ne font, toutefois, que marquer leur passage 
éphémère sur le globe, et disparaître sans retour. Ce sont des 



zoophyles, des animai 
tébrés ne s'y montrent 
La classe des Crustac 



époque, pour ainsi dire nidimenlaire, de l'animalisation. Leurs 
lormes élaienl des plus singulières , fit lotit à fait différentes de 
celles des Crustacés actuels. La plupart appartenaient à l'ordie 
des Trihbiles, entièrement disparu aujourd'hui. 



I.csîi'ilobites pi-i'-si-zi t;iiin r , m L'éTu'rral, liirmo d'un bouclier 
ovale, composé d'une série d'articulations, ou articlis. L'article 
le plus antérieur portait les yeux , qui devaient étro réticulés 
comme ceux des insectes; en avant se trouvait la bouche. Les 
pattes étaient probablement nombreuses et ebarnues; maïs elles 
ne se sont pas conservées. Plusieurs de ccsTrilobiles pouvaient 
se rouler en boule, comme nos hérissons: ils nageaient sur le 
dos. Habitant loin des cotes et- dans les bas-fonds , ils vivaient 
en familles nombreuses... "'•'-' '/ 

Les figures suivantes représentent ditttrerites espèces de Tri~ 
iobites appartenant .1 l'étage silurien inférieur. Telles sont : 

Vasupkus Gutltardi (fig. 28); le Irinue/eia Pon 3 era<-di (fig. Ï9); 
le paradoxides spinulosvs (fig. 30); le nfrfilci cumbrientU (fig. 31) 
1 si mit- esr.i'-er il Aiir-.H-liii-h r L n 1 nième ti-rr.un. 

Les différents ordres de lu liasse dus Mollusques avaient déjà 
de nombreux représentants. Parmi les Mollusques céphalo- 
podes, qui sont formés de ilen\ parties distinctes , ont le corps 
et la tète armés de bras ou tentacules, et dont le poulpe de 
nos jours peut donner une idée, vivaient les gyro/tras, le liluites 
cornu-arête (fig. 32). Le genre ■BtUtrophon représentait, entre 
autres, les Mollusques gastéropodes qui, comme le limaçon, 
rampent sur une partie charnue placée sous le ventre. 
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Parmi les Mollusque; lamellibranches, dont l'huître est le 
type, qui manquent de téle et sont presque toujours dépour- 




11 y avait aussi d'aulres. Tires appartenant aux Mollusques 
b.achiopodes et bryozoaires. |i arm j ] os Zoojdivle.s, on doi! citer 
le genre Hemicasmiies : la figure 33 représente une espèce de 
ce genre , Vhcmicosmites pirifomi*. 

Les mer.', onilco.iit'.ol qiifli|iii^ |il;uil>:s marnes d'une orga- 
nisation inférieur!!, c'étriieiil des série? de varechs, que l'on a 
rapportés aux jrenres limhr-iicjiiiU, l'nia'ap'iiy.is t i Sphenriiliultus. 

Le terrain silurien inférieur existe en 
France, sur le grand massif de la Bre- 
tagne. On le retrouve en Angleterre, en 
Itohéme, en Espagne, en Russie, elc, 

.ardoises d'Angers) entrent Jans sa eom- 
position miuéralcgique. 

l'irifrle silurienne luprrùiti-r. — Pen- 
dant la sous-periode silurienne supé- 
rieure, les mers contenaient quelques r «iire<n"lin"'enWibu 
genres de poissons inconnus à l'époque 
silurienne inférieure, un grand nombre de Trilobiles, qui 
atteignent alors leur maiimum de développement, entre autres 
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le Cifymtnt BfumwlhwAH (lig. 34), plusieurs espèces de Mol- 
lusques, parmi lesquelles nnus filerons le pmtawertis KninMii 




(fig, 35} et I'wiAii lUid'ja (fifj. JB); quelque* polypiers, comme 
Viinlitilrs lutn.riiMica (%. 37j. 

1*3 mers filaient déjà abondamment peuplées il la lin de la 
pénurie silurienne supi'-rii-nrt- . l'ur les ii.uuralisli's connaissent 
aujourd'hui plus de 1500 espèces appartenant a l' ensemble de 
la période silurienne. Parmi les piaules marines, on a trouve 
dans le terrain ipii tum-spiirirt à telle *ous-péruirie , quelques 
espèces d'algues que l'on rapporte au genre Fmoides. 

Le terrain silurien supérieur, qui si; conquise tir tMlciires. 
du sirtsisics nrjrili'iis ei île grés . se trouve en Franco dans le; 
départements rie la Hanche, du Calvados, de la Sarthe, elc, en 
Angleterre, en Espagne, en Allemagne (bords du Rhin;; en 
Uoil&me, où il usl très- développé, surtout au» environs de 
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Prague; en Suède, où il comprend toute l'île de (lolh)and, en 
Norvège , en Russie, etc. On le retrouve dans les deux Améri- 
ques, surtout aux environs de New-York. 

Nous ajouterons, pour caractériser le terrain silurien, con- 
sidéré dans suri ensemble, qu'il es! de tous les terrains le plus 
disloque. Il ne laisse jamais apparaître, dans les pays où on 
le trouve, que des lambeau* échappés aux nombreuses érup- 
tions qui l'ont traversé depuis lu* premiers âpi>s. Ses couclies, 
originairement horizontales, sont relevées, contournées, plis- 
sées, quelquefois même verticales, comme dans les ardoisières 
d'Angers. M. Aie. d'Orbigny a rencontré dans les montagnes 
des Andes de l'Amérique, l'étage silurien, avec ses fossiles, à la 
hauteur de booo mètres au-dessus de la mer. Quels énormes 
soulèvements du sol ont été nécessaires pour porter ces fossiles 
aune telle élévation! 

A l'époque silurienne, les mers occupaient encore la terre 
presque tout entière; elles enuvraienl la plus grande partie 
de l'Europe et des deux Amériques. Eu Europe, tout l'espace 
compris depuis l'Espagne jusqu'au! monts durais était sous 
les eaux, il y avait seulement en France, deux Iles émergées, 
l'une formée des terrains j-Titmliqurs rie la liretacne et de la 
Vendée actuelles, l'autre constituée par le grand plateau cen- 
tral et composée des mêmes terrains. La partie nord de la 
Norvège, do la Suède et de la Laponie russe, s'élevait en une 
vaste surface continentale. 

Sur la carte placée en regard de cette page on a représenté 
les lerrninsqui s'élevaient au-dessus des eaux pendant l'époque 
silurienne, dans la partie de l'Europe qui devait un jour former 
la France. On voit quartette époque, la mer couvrait l'empla- 
cement actuel de la France, a l'exception d'une partie de la Bre- 
tagne et du plateau central d'Auvergne, qui formaient deux Iles 
sur le vaste océan primordial. 
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On désigne la deuiième période historique de la [erre sous 
le nom de devonUant, parce que le terrain qui correspond à 
celle période ;i|ipiii;iil tivs-in'ltcmi'iil el avec beaucoup d'éten- 
due dans le Devonshire, en Angleterre. 

A celle épciqui'. (nielqurs mutilants s V-lihinit'n t au-dessus des 
eaui, mais ils éhient peu iioniunmi el disséminés. Us mers 
couvraient la plus ftrande parti« do l'ancien monde, l'Asie Mi- 
neure, une partie de la France, le nord do l'Angleterre, l'Es- 
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des Articulés, des Cruslacés et Mollusques, i 
t sans retour pendant la période suivanle. S 
mesure que notre globe vieillit, l'organisation 
sans cesse. Les Vertébrés, représentés par 
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«ombreux poissi.ms, succéileruril aiiï Arliculés, iiiu Crustacés 
el aux Mollusques. Apparaîtront ensuite les Reptiles; puis 
viendront les Mammilères et lus disKiuï ; jutqir'.'! iv .iiiVrilin 
Dieu fasse sortir de si-* mains smi suprême mi n'agi*, l'Homme, 
le roi de la terre, qui a pour signe el pour agent de sa su- 
périorité, l 'i iitell i^>' rroi- . frite flamme célesle, éuianaliun de 
Dieu. 

La ligure 38 ropri!scrite une vue idéale de la terre à l'époque 
devonienne. '/est imr vaste mer, converti' de quelques f lois. 
Sur les rochers, se traînent les Articules et Mullusqu.es propres 
à cette Époque. On voit, échoué sur le rivage, le corps d'un 
trés-gros poisson, le ^terU-htlni* rorWiu. L'un des Ilots est cou- 
vert d'un groupe d"arlmslrs (iiyU-fujihyllUes auutvHd], mêlés à 
des plantes presque herbacées, admises par M. l'nger dans 
son «onde primitif sans désignation spéciale, el signalées seu- 
lement par ce botaniste dans les termes suivants : - Leurs 
fruits ressemblent beaucoup îi des capsules de mousses avec 
leurs grandes apophyses, et on pourrait les prendre pour des 

La végétation est encore ici linmlilr dans son développement, 

aslérophvlliles, simples arbustes, i '■lèvent seuls vers le ciel une 
lige grêle et élancée. La lumière, r;nrnre tn>[> pale, vu la ilemi- 
opacilé de l'alulte-plirte, ne [ht me lia il guère que le tlévelnppe- 
rneul d'une végétation es^'n: iellniien: i clluuiirc, lilchc et vascu- 
laire. Des cryptogames, dont nos champignons actuels peuvent 
nous donner l'idée, devaienl fiirmer la plus grande partie de 
celle végétation primitive; mais en raison de la mollesse de 
leur tissu, de leur peu de consistance, de l'absence de fibres 

ligneuses, ll-f \es(:ge< île its pivinièi es pl;LNirs ne jn|)t pj> 
venus jusqu'à nous. 

Les formes végétales propres à la période devonienne dif- 
féraient beaucoup, on le voit, de celles qui appartienne nt a 
l'époque actuelle. Les plantes du celte période tenaient à la 
fois des Housses et des Lvrnpodes, vègétam eryptogamiques 
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d'un ordre inférieur et qui manquent de Heurs apparentes. 
Les Lycopodes sonl de? véitiuatu h-Tjjrn-(''s un suus-fnLk'jL'erits 
qui ne jouent qu'un n'ile seoind.iiro dans h vr^éhiion actuelle 
du glolii' ; niiiis, .hus le.-: premiers I.tii(is de [a création urai- 
nique, ils avaient la prédnminarn'e d;ms le ivgne végétal, tant 
par la dimension des individus qui: par In variée ni le nnmbre 
dp leurs espèces. 

L'arbr^te ■ '■ I - : l.' . 1 1 b I qui piule ]>■ lu iVt'n . rumniilii. 

et que l'on voil sur In phnrlie M, dnil être rangé dans une 
lii mille, aujuur.l'liiii r< i r i n > [ ^ ( i ■ 1 1 1 1 ■ 1 1 1 .iiiéaniie, appartenant à cette 
division des dicnhléduiies g) mnnspei-mes qui comprend main- 
tenant les Ctmtfirtt, ou arbres verts, et les Cycaitéts, Us feuilles 
aigués des astérophvllites s'étalaient en rayons de cercle, sur 
des rameaux verticillés. 

Jetons maintenant un rapide cmip d'ii'il sur [es animaux ap-* 
parlenant a cette période. 

Les mers devnuirunrs ronienuaicm un genre de grands 
Reptiles, les Smii-tipiri is : c'est puni- la première lois que celle, 
classe d'animaux apparat! au jour. La classe des poissons com- 
mençait u augmenter, mais la structure de ces animaux était 

sons t/iinùïite*, c'esl-à-dirc niirnsra'H. On possède de nombreuv 
échantillons du pt'ihldlnis rnrnw/jn (fis; W), poisson bizarre 



ilonl le corps, revêtu d'une grande cnrapaee a plusieurs 
pièces, portail une très-petite tète, munie de deux nageoires 
en forme d'ailes, et se terminait par une queue écailleuse et 
très -effilée, 
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On trouve encore, dans cent période, des anndiiles lubicolcs, 
animaui vcrmiformes, protèges extérieurement par une enve- 
loppe lestacée, qui se montrent ici pour la première fois, cl 
sont représentés par lu gem' 1 - Sn-jnih; Jus Crustarfs {Anjcs); 
un grand nombre d'espèces de .Mollusques dont les Brachio- 
podes formenl plus île la moitié, el parmi lesquels nous citc- 




Fi£- \B. CtyolEHia SpJn«iclii. Flp- M, 3|nirlgûriifc" rnticdllri*. 



rons, comme cir.iclirrisliqucs , In riyiufKLii Sed^u-h-lii (lis. W. 
le jpirirjfriita rcticularis (%. k\ ), le produciiu lubaculeauis, le 
culceolaSamlalma, etc. 




l'armi les nomhreui Zoophylcs Je celle époque, il faut ciltr 
en première ligne l'ordre des Encrines. Nous i , c|ii"('-.-:'':ilnns 
comme eiemple, le cvprcsso crinus crassus (fig. 4ï). 



LA terri: avant le déluge. 



profonds, la bouche en t 
semblant a des arbustes ( 
ordinairement composé i 



animaux dont rien dans l'ordre 
us fournir l'idée. Ils vivaient alla- 
ux, au milieu des lianes les plus 
ut, attendant leur proie, et res- 

pierre. En effet, leur corps était 
cinq bras, lesquels pouvaient 
sir îa proie. Ce corps élaii porté 



Les Encrines vil 

avons signalé, le j 
beaucoup dans les 
à mesure que Ton 
deux genres seule 
formes ont été si 



■I 1er 



e Heu 



om vulgaire de flans de pitrrt. 

un genre tout entier, que nous 
i! Hemlr'vniiiit-s. Leur nombre augmente 
■rs de la période devonienne. Il diminue 
loipnc di! i-ette épu(|Ue. 



gleierre; son épaisseur, dans ec pajf, va jusqua 3000 mètres. 

I,es lerruins devoniens renferment les plus anciens dépols de 
combustibles eoimus. Telles soin le* bouilles ijiii sonl exploitées 
en 'France dans les déparlements de la Seine -Inférieure cl de 
Maine-et-Loire, en Relgique et en Espagne, dans les Asluries. 
Les gîtes métallurgiques si importants de zinc, de fer et do 
plomb de la Vieille-Montagne, ceux d'Eschw il!er et de Slolberg 
(l'eusse), d'Eîiuis -1 uV Oiyti'w. ; i!i'hii;ii.: ■. 'mil dissi'nimés drins 
des filons qui traversent ce terrain. 

Nous venons de dire que le terrain devonien se compose de 
grès, de schistes et de calcaires. U présence des grès et des 
schistes argileux dans ce terrain n'aura rien qui surprenne le 
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lecteur : mais lu présence de lii chaux pourra, à Iran droil, l'é- 
tonner ; le fait, dans lous les cas, exige une explication. 

Dans les substances minérales dont nous avons parlé jusqu'ici 
comme composant notre globe, on n'a vu figurer encore que le 
granit, c'est-à-dire h; mélange de silicales de potasse, de soude 
et de magnésie qui forment celte roclie fondamentale. C'est, 
avons-nous dit, rni.t dépens di s composés loiislituanlsdu granit 
que se sont formés les grès , les argiles et les scliistes des 
terrains primitifs et siluriens. Le nom de chaux n'a pas été 
prononcé jusqu'ici. C'est qu'en ctlet, \j cbau.i su monlre !t peine 
dans les première, asaise:* minérales -!e n die frkbc. Toiilelbis, 
à partir de la période de von ie une, celle substance fait partie 



notable, dans les terrains dévouions? 

Les fractures et dislocations de l'écarté solide du globe 
étaient extrêmement fréqueiilcs pendant su* preii.iers âges. Ce 
n'était pas sntilf lueut du granit liquéfié qui s'épanchait à tra- 
vers ses énormes fissures, il s'en échappait aussi des eaux 
bouillantes, tenant en dissolution du bicarbonate de chaux, 
mêlé quelquefois de bicarbonate [lu magnésie. De véritables 
fleuves calcaires jaillissaient ainsi du l'intérieur du globe, ce 
iT.inii et inépuisubic réservu!!- qui a finiriji huit :'e que la sur- 
fin* de la terre présenta aujourd'hui nos regards. Comme la 



reslre, ces fleuves d'eaux bouillantes calcaires si' déchargeaient 
nécessairement dans ses ondes. C'est ainsi que les mers, pri- 
mitivement dépourvues de eemposés calcaires, furent char- 
gées de sels de chaux à partir de lu période ilevonienne. C'est 
par la même raison que les lerrains formés plus tard par les 
dépits des mers, ont présenté, a partir de cette période, beau- 
coup de carbonate de chaux. Le même phénomène continuant 
de se produire après la période devonienne, nous verrons les 
terrains calcaires augmenter en nombre et eu importance dans 
la suite des pliases géologiques dont nous présenterons le ta- 
bleau. Pendant les périodes juras. n|i:e cl délacée, ces dépôts 
couvriront, sur la terre entière, des espaces immenses, et 
formeront des terrains d'une épaisseur de plusieurs centaines 




'origine de celte chaux? 
paraît en quantité déjà si 
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de mètres. Le phénomène de l'irruption d'eaux tiicrmnlcs 
chargées de sels de chaux était à son origine pendant la pé- 
riode devonienne : aussi avnns-nous dù le mettre en relief 
dans ce chapitre. 
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globe, la période houillère, qui lira son nom des gisements de 
houille 1 ou charbon de terre, contenus dons les terrains qui ont 
pris naissance à celle époque. 

La houille, comme on va le voir, est la substance même des 
végétaux qui ont vécu dans ces temps reculés. Ensevelis sous 
d'énormes épaisseurs de terre, ces végélaux s'y son! conservés 
jusqu'à nos jours, après s'être modifiés dans leur nature intime 
el leur aspect extérieur. Ayant perdu un certain nombre de 
Vnr- t-1, ni i ■ r: ts constitutifs, ils si: sont transformés en une sorte 
de charbon imprégné de ces substances bitumineuses et gou- 
dronneuses qui surit les produits ordinaires de la décomposition 
lente des matières organiques. 

qui est l'agent fondamental de notre production industrielle 
el économique; la bouille qui sert a chauffer nos demeures, 
rt qui I. 'lirai! li 1 u;.v/. (■■inulijji; jiour rniis éclairer, a-lie bouille 
est positivement la propre substance des plantes qui com- 
posaient les forêts, les herbages et les marécages de l'ancien 
monde a une époque que la chronologie humaine ne saurait 



les végétaux de l'ancien nioiidi- n om vécu et ne se sont mul- 
tipliés que pour préparer un jour à l'homme ses agents de 
production économique et industrielle. Il faudrait, en effet, 



pur, cbu les AUemitidi, m Benr» d* Bucbmiibie. 
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jeunes lecteurs le pouvoir do la science moderne qui, :ipr*s 
un intervalle il ' temps si proi.liiiicus-fuuciit reculé, peut décou- 
vrir l'origine précise de ces substances végétales, et signaler, 
avec la plus prainli' exactitude, les ;;e[i['.'S et 1rs espèces auxquels 
ont appartenu des piailles dont aucun représentant identique 
n existe, iiujourd'llui sur la terre. 

Le caractère fondamental de la période que nous allons 
étudier, c'est l'immense dévrlopp-inenl d'une végétation qui 
couvrait alors le i;loln- l ■ ■ i l 1 t ■ r i c i ■ ■ j ■ . l/vjiui-^i'iir '.'oinidévi'lik: 



miellés, jointes à une chaleur intense , sont le caractère dima- 
lériquc des parties du continent alricain où se plaît celle végé- 
tation puissante et toiilluc qu'admire, le voyageur. 

Circonstance remarquable , celte température élevée, jointe 
à celte humidité constante, n'était point spécialement propre 
à certaines régions du glolie : la chaleur était la même à toutes 
les latitudes. Depuis les rêvions équaloriiiliiS, jusqu'à celte lie 
Melvilic où, ims jinn 1 ». 1rs (rima:- son! éternels; liepuis le 
Spilzberg jusqu'au centre de l'Afrique, la flore houillère pré- 
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sente une complète identité. Quand on trouve les mêmes fos- 
siles au Groenland et à Ténériiïe, par exemple; quand on voit 
lui mûmes espL.v t lé.i.'étaiuï aujout'l'hui éteintes se I■t;IïL'u^]l^^.■^■, 
avec le même drirré du dévuloppeniuril, à I uqii.ituojrel BU Cercle 
polaire, on est bien forcé du reconnaître qu'a celle époque la 
lempérature du globe était la mùme partout. Ainsi, ce que 
nous nommons aujourd'hui lu climm, étail inconnu pendant les 
temps géologiques : il n'y avait i[u'un seul climat pour le globu 

D'où provenu il celle m i î [ditu i ti> du teiniiérature qui a lieu de 
nous rii'inicy ai:j i~.u ihI h ■] r '.' III lu tenail à l'excessive chaleur qui 
animai! le globe. La terre était rarai.' si uhaudo par elle-même, 
que sa température propre primai! , rendait superllue et inap- 
préciable la chaleur que lui envoyait l'astre central, c'esl-à-dire 
le ii. lui!. Cu n'est qu'après un ivlroid issu tient plus avancé, vers 
l'époque tertiaire, que notre globe a pu être impressionné 
d'une manière sensible par la chaleur du soleil. 

l'ne particularité établie avec moins d'exaclinido que la pré- 
cédente, est relative à la i uni|n siliun Htiinique de l'air pendant 
la période houillère. En voyant la masse énorme de végétaux 
qui couvraient alors lu globe, ul s'étendaient d'un pôle il l'aulre, 
cil eurir-iiiéranî la i il 1 1 1 li ■ |ii l .) j j- tii. t! de i: iu-jj' ■] ul J liMli '.^vi.u 
qui existe dans la liouillr, loujoiirs ruuijiliu di: m a lières bitumi- 
neuses, on a cru pouvoir en infiirer que l'atmosphère de celle 
époque devait èlrc beaucoup plus riche en acide carbonique 
que l'atmosphère île nos jours, fin a même voulu expliquer par 
la forle proporlion du ga? acide carbonique qui aurait existé 

une pure induction manquant de preuves. Rien ne prouve que 
l'atmosphère lerrcstro du la période houillère fut plus riche en 
acide carbonique que celle de nos jours. S! lus iCgétaux fos- 
siles qui correspondent à cette p'riode tvufcnucnl beaucoup de 
carbone el d'hydrogène, ils contiennent une assez forte propor- 
tion relative d'oxygène , et lu iiiime lai son il un] ont que Ton fait 
concernant la richesse de l'air en acide carbonique, devrai! aussi 
être mis en avant pour ce qui concerne la quantité d'oxygène; 
il faudrait dire que l'atmosphère du globe primitif était plus 
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oxygénée que l'atmosphère; acliicllc, ce qui contredirait la pre- 
mière hypuiliesc. Ijiniiiic un ru 1 jieul émrllre ici que Je vagues 
conjectures, on ne saurai I professer avec confiance l'opinion que 
l'air atmosphérique, pendant la pécimle houillère, fût plus riche 

son histoire, c'est h' dévef ippemein i^'ii'ux que présentaient 
alors les espèces végétales. Les l"< insères, qui, île nos jours, ne 
sont le plus souvent que des herbes wian-s, se |u'ési'ulaienl sur- 
tout, pendant la période houillère, sous la forme d'espèces d'un 
port immense : elles d mslituaieni des arbre- plus hauts que les 
sapins de nos forêts. Tout le monde connaît ces herbes maréca- 
geuses. |ie-,, s i - y 1 i ] J 1 1 1 1 : i ] t ] < ■ s , creuses, cannelées, articulées, 
duel les articles sent munis 'le calnes membraneuses, déniées, 
et qui portent les noms vulgaires de prni , ijutue de cheval; leurs 

rirure des sacs pleins i[e ,;„„■,■.,, lesquelles, par 1,1 germination, 
reproduisent la piaule mère. Les humbles prêles étaient repré- 
sentées, pendani la période houillère, par des arbres de 4 à 

mètres d'éléi.n ion ei de 1 à 2 décimètres de diamètre. Leurs 
troncs cannelés Ion^iliidinalenieul, cl divisés dans le sens trans- 
versal par des lignes d'articulation, nous oui été conservés : ils 
portent le nom de calamités. 

Nos ljcopodcs actuels sont d'humbles planles, le plus souvent 
rampantes : elles n'atteignent pas 1 mètre de haut. Or, tes Ly- 
copodiacées de l'ancien monde étaient des arbres de 25 à 30 mè- 
tres d'élévation ; celaient les !, : :,id:uinidrt»ts, qui peuplaient les 
forêts, heurs feuilles alléguaient quelquefois un demi-mètre 
de long et leur tronc avait jusqu'ù 1 métré de diamètre : tel 
était le Itpitiodrndi ni. cu-hiiihun. I.'ne autr e Ljcupo liacée rie celte 
époque, le Itnnatnphfoiiis. avnb-'iuW, avril ainsi des dimensions 
colossales. Les si<iilhh îti dépassaient ■ f T u ■ I ■ ; î r . ■ J ■ i ^ la hauteur de 
30 mètres. Les grandes ibtiirèi es, alors si abondantes, croissaient 
à l'ombre de ces arbres gigantesques, tl'csl la réunion de ces 
arbres de haute taille et d'arbustes, qui farinait les- immenses 
forêts de la période houillère. 
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'Jiiiii il.' plus sni'iii-i-ii.'irjr que l'en 'ci ni de ■ 1 ■ ■ ce [tu i-xhIu'm ante 
végétation I Ce* N^illariécs uiptaniesuues, qui dominaient les 
forêts; ces Lépidodendrons a la tige élancée et llexible; ces 
élégantes Fougères arborescents, nu feuillue aérien et aussi 
finement découpé que ia dentelle : ces Koit gères herbacées, ad 
feuillage indéfiniment accidenté ; ns F.vcopudiacres qui [-em- 
plissaient les inai-écagos d'un tapis île verdure éternel el sans 
bornes. Rien nu saurait nous donner aujourd'hui l'idée de ce 
prodigieux el immense revolemeiil d'une verdure immuable, 
qui couvrait la [erre d'un pâle ii l'autre, sons uni; leinpérature 
brûlante el la même partout. 

Combien celle végétation, tout à la fois puissante par les 
dimensions des individus et par les immenses espaces qu'elle 
occupait, bizarre dans ses formes, el généralement simple dans 
son organisation, était ditlenmtc de celle qui embellit aujour- 
d'hui la terre el charme nos regards I Elle avait certainement 
pour privilège la gra odeur, la loi-ce «t la croissante rapide; mais 
combien elle était peu riche eu espèces ! combien elle était uni- 
forme dans son aspect ! Aucune lleur ne parait encore le feuil- 
lage et ne variail le ton îles fnrèts. Tue verdure éternelle cou- 
i rail les briiliches dis fougères, dus h ni mi ides cl il es perles, nui 
composaient eu graiulr partie la véi'élal ion de celle époque; 
formée d' ■ qu'iutité uitioiiilicahle d'individus, mais réduite à 

la végétation, c'est-à-dire am cryptogames vasculaires. Aucun 
fruit apparenl, propre à servir i la [icucriiure. n'ipparaissait 
sur leurs rameaux. C'est assez dire que [es animaux terrestres 
n'existaient pas encore. Les mers seules avaient de nombreuï 
habitants ; le régne végétal occupait exclusivement la terre, qui 
ne devait que plus lanJ se couvrir d'animaux îl respiration 
aérienne et complète. Seiili'ineiit quelques insectes ailés, des 
Coléoptères, Orlbtipléres el .N'ésropières, aniiiiaieut les airs en 
y promenant leurs couleurs diaprées. 

Pour quels veux, pour quelle pensée, pour quels besoins 
grandissaient ces t'ncéis snliiaices'; Pour qui ces uiajtsl lieux el 
infinis ombrages'.' l'uni' qui ces spectacles sublimes? Quelsétres 
mystérieux contemplaient ces merveilles? Uuesliou insoluble, 
et devant laquelle s'abîme et se lait notre raison impuissante. 
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appartiennent a deux ramilles complètement éteintes dt ce der- 
oier embranchement. 

Les anrntttnïe isiaicnl de petites liprbps qui nageaient . ! i la 
surface ries eaui douces ; le.rrs feuilles étaient veriicillée' 
pn nombre & cliaque articulation de U lige el des 

Les sigMaria étaient, nu ccnlraire, de très- grands arlircs, a 
ironc simple surmnnlé d'un panache de feuilles étroites el 
retombantes, à écarte touvent cannelée. présentant des im- 
pressions, uu cicatrice*, laissées par h» anciennes feuilles, el 
.(in trs?. aii ni 1 <!■-=. ternit [stf/ i::-m) li leur non;. La 
ligure «3 représente l'écorce d'un de ces (ijitfona qui se ren- 
contrent si souvent dans les mines de houille ; la ligure k<t re- 
présente le tronc du même végétal. 

Les racines du sigillaria (fig. 45) uni été longtemps mécon- 
nues et décrites connue un ariire ou un végétal particulier, sous 
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longues années. Le premier plan d« sa planche IV est rempli 
par une série de végétaux charnus, à l'aspect étrange, que l'au- 
teur présenle comme des plantes particulières, t't qui ne sont 
qu'une conception de fanlaisie. 

I.es espèces gigantesques qui ont reçu le nom de calatiUta 
abondaien! dans la périple du rnlciiii i- carbonifère, comme dans 
la période suivante. La figure '<•< représente le troue ili: l'un de 
Ces calamités , qui m: sont autre cliose que les prèles gigan 
tesques de l'ancien monde. 

De uï arbres énormes remplissaient les lorêls de cette pé- 
rioife : c'étaient le UpidùikndTan carinalvtn et le lomalopMoios 
eriij.iK-iiii'r.Tuus detii appartiennent a la l'ami lie Je nos Lycopo- 
diacées actuelles, qui ne renier" ni il aujourd'hui, comme on l'a 
dit plus haut, que Jes espaces Je Ires- petite taille. 

Les tiiiïdott&ulrnns avaient des tiges cylindriques hifurqiiées, 
des feuilles linéaires insérées n-rs le milieu de inameluns 
rluiiuliiudatix du uvales, cnntijius ou presque conligus, a fruc- 
tifications en épis lenniiuni [!t:jmlt>slr<>bi,>) portant des spores 
[rcs-analogucs h celles des vrais lycopodes, et contenues dans 
Jes petits sacs imi sporanges. L.i titille kl représente le lciikl.11- 
tlendron Sltriibtrgii, tel qu'on le trouve sons les schistes, daits 
les houillères de Swina, en Bohême. La ligure 48 représente 
le même arbre avec ses rinn-an! ei les [races de ses organes. 
Je fructification. 

La figure 'iS représente tint: portion Je lirrmilie, garnie de ses 
feuilles, du Upidodcndren tlegans. 

Le tronc des tomalvjihhwa était rai tien \ ; ses rameaux se 
terminaient pur des tmitlés épaisses Je lénifies linéaires el 

charnues. 

Parmi les nombreuses fougères Je cette période, il faut citer, 
comme la plus caractéristique, le sp hem >/i uiis lajits. 

Les mers de l'époque carbonifère reulerinaieul un grand 
nombre de Zoophytes , près de 900 espèces de Mollusques, 
quelques Crustacés el des Poissons. 

On peut citer parmi les poissons, les genres plaeodus, dont 
on a retrouvé les dents tranchantes el pointues comme cel- 
les des requins; les psamvwdut et cacotttut. Joui les dents 
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(Matent, a» runiraii'o, massive;, insérées nu palais, et propre 
broyer; les lioloptijchms et les mrgntidillnis. 
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de grandes dimensions. Ainsi les Productat alleignenl un déve- 
loppement exceptionnel ; nous citerons seulement les productif 




Maniai (lig. 50) et les productif oculedtns.il y avait de gros 
Spirifer, comme li'S s/iirifer ti'i'itmnlh (fig. h:)ul les spirifer ijla- 
(«r (%. 52]. Le terebratula liaslala nous a été conservé avec 
les liiiiitk-s cijlutvi p >| ii ■ -s-n.* i i ; i l,i ■ — ■£-=■!■ '!>■ T'iinimJi! , .l , .:ui1. 




Icst.'iiV-s i'i.iliiii's- haliili'ii' Irts-raroinfrît . ! i iny plus îtrrindi; pro- 
Ibmielil'. Les ftij'f.' ;',■)■.■. y;^l( L |-:inni[i:i iE.iiii l;i t - . . : | ! j i [ ] i ■ . cii- 
niuléi' svir]i'trii|iii']iicril âiir i ll>!-iiu':iiii!. rappdli! Ii - iiiiutiles de 
petite laille, mais n'est pas cloisonné , étaient alors représen- 
ta p;ir plusieurs i's|h''i'i'5. iTiln. 1 niilrcs par le bellmphun cos- 
lulas (lîg. 55]. Parmi les Céphalopodes vivaient les Orilioccras 
(fig. 54), qui ressemblent à des nautiles droits et rétrécis, et les 
Gonlatim (ganialitrs evoluluf, fig. 53), genre voisin des Ammo- 
nites, dont il sera bientôt et souvent question. 
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Quant am Znrijilivics. ils i , nii'sisi;ii' , []| surloiil en Crinoiiies, 
Polypiers elBryo/Jinii'cs. Nés Kncriises étaienl représentés pil- 
les genres plalycrinm (liq. 56) et cijntncrinat. 
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mis [iig. SU), ampfellu, cyataphijllum; parmi les Bryozoaires, 
tes gonros fetutUUa et potypora. Enfin un groupe d'animaux 
qui joueront un rôle très-important el seront très-abondam- 
ment représentés dans les couches des dernières périodes 
géologiques, vivaient dans les mers de In période carboni- 
fère : nous voulons parler des Foraminifère; , ïooplljles mi- 
croscopiques iinn imri'^i''s. . : i i ■ x i -s 1 ■ ■ 1 n ■ individuelle distincte, 
el composés d'un corps entier, ou divisé en segments, re- 
couvert d'une enveloppe ordinairement testacée (ftutdina cy- 
lïndritQ, lig. S9). Ces pi'tils Zoopliyles, ont formé des 
bancs et des terrains entiers oui époques jurassique et cré- 
tacée, ont commriin'' d'apparaître | n ■iiel.iiil la période qui nous 
occupe. 

La planche 02 présente, réunis d'une manière idéale, les 
divers cléments naturels qui ?e rallaelient à la sous-période de 
calcaire carbonifère. Un y voit une série d'Nois élevés sur une 
mer tranquille, recouverts de la végétation propre à cette 

Le grand tronc qui termine .e paysage, h gauche, est celui 
d'un lisillario. Pur le sol, on aperçoit le fruit de ce grand végé- 
tal; il forme des sorte? de lonss disions imbriqués. l'rès du 
tronc du sigillaria est un Upidodcndron, avec son feuillage; 

I (■■ * i " i. 't. ... ■ . . . -ni i.i r,.rl lu I. |.<|. -I- nin.n 
Sur l'flol de droilc s'élèvent, enlrc deux ctittiwites, les tiges du 
lomatophloios , dont les braoelies fcuillées ressenihlenl à (les 
plumeaux. 

Sur le rivage, el au moment du reflux de la mer, appa- 
raissent les Mollusques, Cruslaics el Zuojiliv 1rs marins propres 
à celle période. On voit, au fond, lui soulèvement du sol, accom- 
pagné d'une émission de gaz et de vapeurs, phénomène géo- 
logique fréquent à celte période si reculée- de l'évolution de 
la terre. 

Terrain du oilciiira nirlxinifcrc. — Le terrain formé par les 
dépits des mers pendant la période du calcaire carbonifère est 
important à connaître en ce qu'il renferme de la houille, bien 
qu'eu quantité beaucoup moindre que le terrain houiller pro- 
prement dit. 
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Il es! essentiellement formé d'un calcaire compacte, d'une 
couleur grise, bleuâtre ou noirllre. Le choc du marteau en 
fait exhaler une odeur fétide, due a la matière organique modi- 
li.'v des mollu-ques •■: îles /(injihsli'S liant il renferme encore 



calcaire de monUigne, On l'appâte, encore uickillifère, a cause des 
richesses minérales i|ii'il ren ie dans le lli'rlivsliirc et le Cum- 
berland. Ce terrain existe en Russie, dans le nord de la France 
et en Belgique, où il fournît ces marbres communs connus sous 
les noms de marbres de Flandre et de petil granit. 

Aux ntats-l'nis, le terrain du calcaire carbonifère occupe une 
assez grande place derrière les AUeghanys. On le retrouve aussi 
dans la Nouvel le -Hollande. 

En vertu de leur ancienneté, relativement aux calcaires 
secondaires cl tertiaires, tes terraui.i do rakairu carbonifère 
sont généralement plus accidentés. La viilléc de la Meuse, de 
i\ a mur jusqu'à Gbockier, au-dessus de Liège, est creusée dans 
cette formation, dont les relèvements lui donnent, surtout sur 
la rive gauche, un caractère de? plus pittoresques. 
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ù llc pe:i:t'.le tcncilpv est caractérisée d'une manière Lien 
remarquable par l'abonJance et l'étrangelé de la végétation qui 
couvrait alors les parties continentales du globe. Sur tous les 
I iui n! s Je la terre, depuis les tropique- jusqu'à I "cquateur, celle 
flore prése niait, comme nous l'avons dit, une uniformité frap- 
pante. En la comparan! ans Hures actuelles, un botaniste fran- 
çais, M. Ad. llrongniart, est arrivé à conclure qu'elle a de grandes 
analogies avec notre tlore des lies dquatorîales et de la zone 
tempérée, dans lesquelles le climat maritime et l'élévation de 
la température existent au plus haut degré. 11 est donc a croire 
que les Iles étaient trés-numbreuses à cette époque, et que les 
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parties du sol émergées formaient une sorle d'immense archi- 
pel, compose? de petits Ilols. 

C'est iitix savantes indien: h es Je M. Ad. Tlrongniart que 
nous devons de connaître tres-eiaclement lu flore houillère. 
Elle se composait de grands arbres, mais surtout du végétaux 



période, cinq Cents espèces de végétaux apparletianl aux 
familles que nous amns déjà vues poindre !i l'horizon devo- 
nien, mais qui atteignent ici un développement prodigieux. 
Absence complète des dicolylrdones nrdinnircs , ou angio- 
spermes, Cl des inùtiMCOIvIriioiirs; prrdnmmanre. des crypto- 
games acrogèues (Fougères, Lympodinrées, tfqui.^laL'ées ) ; 
formes insolites et actuellement détruites dans ces mêmes fa- 
milles- grand développement ries dirnivléilniies gymnospermes 



Cette flore était, comme nous l'avons dit, uniforme et pauvre 
en genres botaniques, comparée ii l'abondance et à la variélé 
des genres actuels; mais les familles, peu nombreuses, qui 
existaient alors, renfermaient licaurmip plu? d'espèces qu'elles 
. n'en ollïenl maintenant dans les mémos contrées. Ainsi, les 
ïtju.ui t'i;s to-^ile.-i ilti i ..'rrai h lu in il I. r, en Kurope. comprennent 



houiller, nous signalerons les suivantes : 

Dans la famille des Fougères, le nenropterls htMopliylla 
(fig. fil}, lWiji:.'i.;j:ii is ,S"';(vr.v f,î), le pccopkris a'/iti 

lina (fig. 63), Xesphnmydfrh lh nuni'.tmssi (tig. 64). 

Dans la famille des l.ynqiodiarées. le Irpidoilendrm Slern- 
benjii déjà signalé dans le terrain du calcaire carbonifère. 
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|fig. 71), le iphtnaphytliim dtmUtm (11g. ïSjj El YastaopliyllUts 
/i,l, OM (fig.73). 

Si, pendant ki ] n'-j-iuJi ■ ln.nji]|. ,, n' 1 li- \vf\\v riait h son 

apogée, le règne animal, nu cuiitnirc, él iil Elfe-pauVEO. (In a 
découverl, ru A n i c ■ T _ j i j u i ■ cl ni A)Ii-iii;l!_'|]i', les n'Mrs, roiinisl.ini 
en portions de squelette, el li's empreintes des pus d'un rep- 
lik' amphibie ii n-rii le nom d'Tir/i.yi.s.iunii. Iji ligure 7» 




représente, de Hraudrur naturelle, la lete ci le cou île farcAs- 
■jOiw-nu .r, irni.W ri itt.l i'...r.-. \r bïfMi: bouillir di S...U- 
brurL. viMsgi- rr.u-r StMilniurj; i'i T rires. 

On piui citer encore, parmi 1rs rares animaux de colle 
période, quelques poissons analogues h rem du lerrain du*u- 
men fWcj.iyc'nus il megatinhilcyi) , lesquels aoitl armes de 
mfldio;rese[ de oVms fnormi s. Uu'l'iucs ii'si , u s ailés venaient 
wiijoi:ii:r>- "i .*■■ iui'i. i- r.irli t '. ij Viirs nidii!?. 

Il est donc vrai de dire que les immenses forcis cl les mare- 
cages, rempli' i!*ar:m>li -M et- n',- t ui:i U-i kicêi.qui fermaient, 
sur les nombreuse il. île cette époque, un tapis épais et loullti, 
étaient [ne;i[Ue villes d'animaux. 

On a cssa\é de reproduire l'aspect de la nature à cette 
époque, sur la planche 75, qui représente un marécage de )o 
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période houillère. On y voil une végétation cmii'lu et serrée, une 
sorte de pmon composé de houfs-res lierb.tr ées et d'fkjuis^ ta - 
cées. Quelques arhres de haute futaie s'élèvent au-dessus de 
celle végétation hettstre: ci: sont, à droite, un sigillaria, avec son 
fruit gisant à terre, des calamités et des l'tniiiéres arborescentes; 
à gauche, le loniniophluii* rrassiraulc et des lépidodendrons. 
Au bord de l'enu du Unirn'i-e. |,- ; ■ i ■> r i I « - tin /■n.m'ii'; . 

laisse apercevoir sa léle longue et pointue, la seule partie du 
corps de cet animal que l'on ait encore trouvée. 

Mode de [armaiimt <hs oiurhei île houillt. — l/i houille, avons- 
nous dit, n'est autre chose que le résultai de la décomposition 
partielle des plantes nnivriienl la terre pendant une pé- 
riode géologique qui a été d'une durée immense. Personne 
aujourd'hui no met cette origine en doute. On trouve fréquem- 
ment, dans les mines de houille, de menus débris de ces plantes 

i. .-'in- « .1. ni 1. 1 ii. i, , . i l . i «nll- . . .i , i. , , ■ •■ rr.i.ii 

houDler, ou carbonifère. Plus d'une fois on a rencontré, au 

terre les a plus tard recouvri t;, et leur irmic s'est conservé 
tout entier encore debout et dnns sa position verticale, avec ses 
racines enfouies dans la terre même où elles ont vécu. C'est ce 
que l'on a vu, par e\ein]ilo, dans la mine de houille du Treuil, 
a Sainl-Ktietiue. La figure 76 reproduit un dessin qui a été 
pris par M. Ad. llrongniart dans cette mine; les arhres (hpido- 
dtmtrmu), qui sont dressés verticalement, ne sont pas mêlés à 
la houille même, mais à la conclu' de terrain qui la recouvre. 

En Angleterre, dans l'Amérique du Nord, on a trouvé de 
même des arhres entiers traversant les eouclh'S de huuille, ou 
qui leur étaient superposés. 
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de 25 cenlinu'lri s, rqii'vml mit un lii il'aruik A>- :m niillimtln s. ,iii-ri^s- 
aous duquel tUil unir teaaSe tutti ni] cqioséc à une lande de bouille 

foril avec de fc-ro- Irones, di- t/H'rdiJi-i.ilriijif, dp- mlatuilrs n d'auina 




Druis lu liiiiu J.' r'uinh 1 .Ni)iiiL , lk'-&LiijiM, .M . Ludl il trouvé, 
sur une épaisseur du Ii0ufltfr.de 400 mètres, US niveaux dif- 
DSrenlS, preSL'iitaiil les IraL-es évidrnics de plusieurs suis de 
loréts doiil les Ironcs d'nrbrta étaient encore garnis de leurs 

.Nous cliuitli^i 1 . n? à c[;il)l ji- ici iiïfu beaucoup de soin la véri- 
table origine génloyiqne ik h limiille, alin de ne laisser aucun 



Olgmzed Google 



PÉRIODE HOUILLÈRE. art 



doute dans ['esprit dr nos lerleura sur une question aussi im- 

l'our expliquer la présence de la houille nu sein de la terre, 
il n'y a que deux liypiiilu^rs possibles. Ces dépôts carbonifères 

i.i f->u1l-.r I iii ..■ I- i I .-m- |i rji iii i- 

amenées de loin et transportées par les llrmes ou les courants 
maritimes, en formant comme d'immenses radeaux, qui se- 
raient venus s'échouer en différents lieux, et auraient été plus 
tard recouverts par des terrains nouveaux; — ou bien les 
plantes qui composent la houille sont nées sur place : elles ré- 
sulteraient, dans cette seconde hypothèse, de la décompo- 
sition , accomplie sous l«rrt-, d'une masse accumulée de vé- 
gétaux qui sont nés et qui ont péri dans les lieuï mêmes où 
on les trouve. Examinons cliacun de ces deux systèmes d'expli- 

Les couches de houille peuvent-elles résulter (lu transport 
par les eaux et île lVnfiniisM-iiii'iil d'immenses radeaux formés 
de troncs d'arbres .' Celle idée n contre elle la bailleur énorme 
qu'il faudrait supposer à ces radeaux pour t-n faire des couches 
de houille aussi épaisses que celles qui composent nos mines 
de charbon. Si l'on prend, en effet, en considération le poids 
spécifique du bois, et son contenu en carbone, on trouve que 
les dépôts houillers nepeuvent être que les 7 centièmes environ 
du volume priinitifdu bois et aulresmntières végétales qui leur 
ont donné naissance. Si l'on tient compte, en outre, des nom- 
l'tvux viil. -s résultai:! néeessaLivmcFil d'imeuliis-eineiit in'i'-j;y- 
lier de débris dans le radraii sup; ■os>', un reconnaît que la 
houille, qui a été forméi: par des plantes d'un poids spécilique 
peu cuiisj.iérati!,', ne |n-ir e-it.Te représenli-T 1(11 e les s centièmes 
de l'épaisseur du radeau hypothétique qui aurait produit cette 
houille. L'ne couche de houille de 5 mètres d'épaisseur, par 
exemple, aurait e.vijié, d'après cela, un radeau d'une épaisseur 
de 95 mètres. De tels radeaux ni; pourraient daller ni dans nos 
rivières, ni dans une grande partit, de nos mers, par exemple 
dans la Manche, ni sur la cote orientale de l'Amérique du 
Sud, etc. D'ailleurs, ces accumulations de bois n'auraient jamais 
pu s'arranger assez. ré^itlii.Ti.'iuru: pour ee-ieer ces cuuclies de 
charbon parfaitement stratifiée, et d'une épaisseur si égale sur 
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des étendues de plusieurs kilomètres, que l'on voit dans la plu- 
pari des gisements bouillri s. Kl même en admettant une accu- 
mulation îenic et graduelle du débris vitaux, comme cela peut 
arriver & l'embouchure des fleuves, les végélaux n 'au rai en 1- ils 

voquonsenlin le parallélisme n-marqUïMo que l'on observe dans 



les différents lits du terrain boni lier, et la belle c< 
qu'on y admire des empreintes des pallies végétales les plus 
délicates, il restera démontré qttercs l'uniiatifuisse sont opérées 
avec une Cranquillilâ parfaite. Nous sommes donc forré de 
conclure ([lie |;i liouille résulte de la fossilisation des végétaux 
opérée sur place, c'esl-à-diee dans les lieux mêmes où ees 

l'our i'ijinprrïr:t;:v ■■ n t i T- i-i ■ i:h-j i! !i- nlié:i. iit-etie île la Iranslor- 
mation eu bouille des forêts et des piaules herbacées qui rem- 
plissaient les malvenues de l'ancien monde, il est une dernière 
considération il présenter. Pendant te période houillère, l'une 
des plus ancienne* dans l'histoire du .dohe, la croule terrestre, 
alors a peine consolidée, ne formait qu'une enveloppe très- 
mince, très-élastique, eu raison de sou immense étendue, 
et qui reposait sur la masse liquide intérieure. Cette croûte 
élastique s'enfonçait souvent : le poids des végétaux et des terres 
accumulés en certaines parties pouvait, il la rigueur, suffire 
pour déterminer cet aifaissement. (l'est par un de ces affais- 
sements du sol que les lorèls et les grandes masses pétales 
de li-jr-que IiulilUmv -r trouveien; sLihmei^res. et que b ? 
herbes et arbustes, après avoir couvert un certain temps la 
surface de la terre, finissaient par être noyés sous les eaux. 
Après celle submersion, de nouvelles for.! ts se développaient 
dans le même lieu et sur le même sol. Par un nouvel uQaissu- 

"■ ■■■ ■■ t"f-l» •>>.! ,m >i.i,i ■. loir I- .11 !>.,!- ItîiHiil !..-•.[ 
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parla succession de ce double phénomène, l'en fou isseraenl des 
plantes el le développe me ni sur le même lerrain de masses 
végétales nouvelles, qui; 1rs i?tiuinies amas de plantes à demi 
décomposées qui constituent la houille se sont accumulés pen- 
dant une longue série de siècles. 

La houille a-l-i:l : c iniduiti; par cl .-rariiJs vé^claux, par 
exemple par 1rs grands arbres des limita de cette époque? Cela 
est peu probable. Plusieurs dépôts houillrrs ne contiennent 
aucun VMStîtîfl dos grands arbres itc la période houillère, tels 
que les lépidodendrons ou les sigillarias, mais seulement des 
fougères et autres plantes herbacées. La grande végétation a 
donc été à peu prés étrangère k lu formation de la bouilie, ou, 
du moins, elle n'a joué dans celle fossilisation qu'un rôle ac- 
cessoire. Il y avait pendant la |iéni>de houillère, comme de nos 
jours, deux espèces ih; végétal ii m simultanées ; l'une formée 
d'arbres de haute l'iiluir: l'autre hrrbatee. aquatique, se déve- 
loppant sur des plaines marécageuses. C'est celte dernière 
végétation qui a surtout fourni la matière de la houille, 
de même que ce sont les plantes herbacées des marais qui 
alimentent nos tourbières actuelles, celle sorte de houille con- 
temporaine. 

Quel genre de modifications ont du subir les végétaux de 
l'ancien monde, pour arriver à cet état de masse charbonneuse 
el chargée de bitume qui consiiutr la bouilli' .' Les piailles sub- 
mergées durent présenter d'almn! muuiiasse léyrreet spongieuse 
complètement analogue à la tourbe actuelle de nos terrains 
marécageux. En séjournant sous les eaux, ces masses végétales 
y subirent une pourriture partielle, une renne nia lion, dont les 
diverses phases chimiques sont malaisées à définir. Ce qu'on 
peut affirmer toutefois, c'est que la dérnniptisilion, la fermenta- 
tion des tourbes de l'ancien monde, s 'accompagna de la produc- 
tion de beaucoup de carbures d'iivdroL'ène, ga/eux ou liquides. 
Telle est l'origine des carbures d'iivdro^tie qui imprègnent la 
houille, et celle des huiles goudronneuses dont sont pénétrés 
les schistes bitumineux, dette émissiiin de \sa hydrogène bicar- 
boné dul même se continuel' après l'enfouissement des couches 
de tourbe sous les terrains qui vinrent les recouvrir. 

C'esl la pression et le poids de ces terrains qui ont donné à 
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la houille ia densité roiuiilrraliie ([ni la distingue cl son état de 
forlc agrégation. [,a chaleur émanée du l'uyer intérieur du globe, 
et qui se Taisait encore sentir a sa surface, dm aussi exercer une 
grande influence sur ic résultat iinal. C'est à ces deux causes, 
c'est-à-dire .i la pression et au plus ou moins grand écliatiffe- 
ment par le loyer terrestre central, r|tie I on doit attribuer les 
différences qui existent [Lins In nature miiiéealiiL'iquO des diffé- 
rentes houilles, !i mesure que l'on s'élève de la hase du terrain 
IlOUiller vers les dépôts supérieurs. Les couches intérieures 
sont plus sèches et plus compactes, parce que leur minéra- 
lisation a Été complétée sous l'influence d'une température plus 
éleiec, cl eu même temps d'une pressii <n plus l'.irlc. 

Une expérience qui a été faitt- à Saint-Etienne, en 1858, met 
tout ii mit en évidence le mode de formation de la houille : on a 
réussi j prrnhiire nrlifieie! Ii ii-. m[ r ] e ■ h linuille t ré si: m m pacte en 
exerçant sur du bois et autres malien 1 -; végétales la double in- 
fluence de la chaleur et de la pression. 

L'appareil imaginé par 11. Il.n'niilier permet d'exposer des 
matières végétales, enveloppées d'argile humide et fortement 
comprimées, ,'i des températures longtemps soutenues, com- 
prises entre S00 et 300'. Cet appareil, sans être absolument 
clos, met obstacle à réehappemt'iil des ji&i on des vapeurs, do 
■iulli' ijtir' In di-riuii|iiisili. ir de nirdièivs orjauiques s'npère 
dans un milieu saturé d'humidité, <'< sous une pression qui 
s'oppose fi h ilissiieiriiiuii des élémenrs dnni elles se «imposent. 
En plaçant dans ces conditions de la sciure de bois de diverses 
natures, on a obtenu des produits dont l'aspect et toutes les 



de sorte qu'elles paraissent expliquer l,i formation des houilles 
striées, ou composées d'une succession de veinules alternative- 
ment éclatantes et mates. 

Quand on comprime des tijaïs et fies feuilles de fougère entre 
des lits d'argile ou de pouzzolane, elles se décomposent par 
cette seule pression, et forment sur ces blocs un enduit char- 
bonneux et des empreintes tout à fait comparables aux em- 
preintes végétales des blocs de houille. Ces dernières expé- 
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nonces, qui on! été faites pour In première fois par un chimiste 
.■malais, M. TjiuI.ïII, 11 mis |i ii il l'npiiprriH.li'c ]c innrte lIi' formai ion 
di' l.i houille aux di'pi.'ii-! ili's vi'^tiinix <!i' Tandon monde. 
Passons à la desr ription du lorrain hnuillcr actuel. 

T, Trtiin liniiillrr. — Cf lelTiin m.' eullipon' de rouelles <IIiYl'S- 
sives, plus ou moins puissaiurs, cnm prisées de grès divers 
nommas <jrii litmilln-*. d'argiles un ■ ^tliisifs, parfnis bilumi- 
neuiet inflammables, i iilin de houille. Ces trois iwlies tonnent 
entre elles des stratus, doril 1 'itjsi-h ihl i ■ peut alterner jusqu à 
cent cinquante fois. Le carbonate de fer peut être considéré 
comme roclie constituante de ce terrain; il est tellement ré- 
pandu, conjointement avec la houille, sur certains poinls de 
l'Angleterre, qu'il alimente In plus grandi! partie des hauts 
fourneaux de fer de la Grande- Dre Ligne. 

Li ligure 77 donne une idée de la disposition habituelle de la 
houille, qui se trouve enclavée entre deu\ cnuchcs horizontales 



et parallèles d'ar.L'ile srliisteiise, mêlée de rimions de rarliniiate 
rie fer. C'est une disposition irés-fréquente dans les mines de 
houille d'Angleterre. 

Le bassin lieuiller de l'Aievrun, en France, offre une dispo- 
sition analogue. 

Li présence fiéquenle du carbonale de 1er dan» hs gisements 
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de houille est une dus circonstances lus plus heureuses pour 
l'industrie mét^llur^i^ue. n'est gràVe S la réunion, dans le 
même lieu, du minerai du fer el du combustible, que l'on peui 
établir, à peu de frais, les usines pour l'extraction de la fonleoi 
du fer, et que, dans plusieurs bassins houillers, comme un An- 
gleterre, et, en France, à Saint- Eli en ne, à Mais, on se livre i la 
l'ois il l'exploitation de la houille et à la préparation de la fonte 
et du fer. 

Voici quelle est, dans lus divers pays du globe, l'étendue 
des terrains liouillers accessibles à l'exploitation de l'homme. 
Celte étendue est : 




Le sol américain contient donc beaucoup plus du terrain 
houiller que l'Europe : il possède 1 kilomètre cari é de terrain 
houiller pour 15 Itilomèlres carrés du surface. Hâtons-nous 
d'ajoutur que lus iuiroctiscs richesses houillères tlu l'Amérique 
sunt restées jusqu'ici l'ut 1 peu prodiicliies. Voici, un effet, quel 
est le produit annuel que donne l'exploitation des houillères en 
Amérique el en Europe. 

La quantité de houille extraite, iimmellenienl est : 

Pour l'Angle lorre, do 65 000 000 tonnes. 

Pour les Ktats-Unis, de 8 1 9D00 000 — 

Pour la Belgique, de 5000000 — 

Pour la France, de 1.500 000 — 

On trouve dans l'ouvrage de 11. A. llurat, sur les Minéraux 
uiilet, un relevé plus détaillé que le précédent, de la production 
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houillère des diverses parties du glube. Le tableau qui suit est 
tiré de cet ouvrage. 



\ duDerbyshire J 

lia Bnlaimigua. . . du Staflorahire. . ....... \ .... 65 000 000 

/ de Newcasite *. — \ 

de l'Écrasa J 

du Nord et I>.-do-Calais. s 

\ de la Loire 1 

Frimas de Sa6ue-et-Loire 6OOO0CO 

/ de l'Allier \ 



/'rujw (I AUsma.;nc. û ' : j' 1 li . 1Ur ' \ .... 6 OÛ000O 



j delaSilésic. 

[ de Tbarand en Saie. . 

Autriche | de la Bohème 

StauM [ doa AîtnriM 

■ J ( (!,■ rAmlaious:,: . . 



::)■ 
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Hlah-i;,u- ! ,la lenn^co et de la F _ IOMOOOO 

1 Ponsylvanio l 

de l'IUInob J 

Le bassin liouilLr de la lirl^ique cl du nord de. la France 
(orme une zomf presque irunlinui; depuis Llé^c. Namur, Cliar- 
leroi et Mons, jusqu'à Vnlciieii'iities, Douai i.'t lirtliuiic. Les cou- 
clies de houille y sont au nombre de cinquante a cent dit, et 

Les quelques bassins tmiiillcrs qui sunt ilispi-rsés au-dessous 

offrent des touches moins nombreuses, plus épaisses et moins 
régulièrement stratifiées. Les deux bassins de Saône -et-Lo ire, 
dont les principaux centres d'exploitation sont le Creuzol, 
Blaniy, Honlchahin, tfpinac, ne renferment pas plus de dix 
couches; mais, parmi res couches, il en est >|UÎ atteignent 10, 
30 et mime 40 mèlres d'épaisseur, comme à Montchanin. Le 
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bassin houillcrdc la Loire est celui qui contient la plus grande 

nombre de vingt-cinq. 

Les principaux bassins de la France, après ceux du Nord, de 
Saflnc-et- Loire et de la Loin', sont les bassins de l'Allier, od se 
trouvent les couches puissante exploites i i^ommentry et 
Rezenel; le liassin de [(ras sic, qui commence au confluent de 
l'Allier et de l'Akigiioii; le bassin de l'Aveyron, connu par les 




exploitations de Decazeville et d'Aubin j le bassin du Gard el de 
la Grand'-Combe. Outre ces bassins principaux, il en est un grand 
nombrn de petits moins importants, et dnnt l'exploitation fournil 
annuellement a la France 6 à î millions de tonnes de bouille. 

Les couches de houille sont rarement dons la position où elles 
ont i 1 !*! produite, qui i-M ] "3 n tri jïi t;i I ili'. l-:iifs sont, on fanerai, 
tris-touiTiiijiitùt'S, |>ai' suite tirs nombreuses dislocations qu'elles 



couches houillères du bassin di- la Belgique el du nord de la 
France, ploiements qui permettent aux puits verticaux qui 
servent a l'extraction de la houille de traverser plusieurs fois 
les ui''nu'S iioucIkh. 



ft 
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La terre continuant k se refroidir, des fractures se produi- 
sirent dans l'épaisseur de sa croûte consolidée. Par les larges 
ouveriures demeurées béantes îl la suite de ces ruptures, les 
matières liquides ou demi-liquides , renfermées au-dessous de 
a couclie consolidée, su firent jour et s'élevèrent lentement à 
l'extérieur, en formant des dûmes, ou éminences, qui offraient 
assez exactement l'aspect d'un dé a coudre. Le porphyre est la 
substance qui fut ainsi mise à jour. 

On nomme porphyre une variété de granit qui dillêre de celle 
dernière substance, eu ce que le? éléments qui le composent, 
le quartz, le feldspath el le mita, sont nojés dans une pale non 
cristalline, agglutinant, réunissant en mu; masse continue les 
cristaux de quartz, de feldspath et de mica, qui son! presque 
isolés dans le (iranil. l.a paie des porphyres est essentiellement 
composée de feldspath et d'une quantité plus ou moins grande 
île silice, sur laquelle se ile.-ine;![ ordiuaii ejnen! des erisiain 
felflspathiques plus ou moins volumineux. La variété de leurs 
caractères minéraloyiques, l'admirable poli qu'ils peu vent ac- 
quérir cl qui leur prête un aspect éminemment favorable à 

dnstrielle et artistique qui serait plus grande encore si la diffi- 
culté de les tailler n'en rendait le priî très-élevé '. 

Les montagnes porjdnriques qui , a la lin de la période de 
transition , s'élevèrent peu à peu de l'intérieur du globe, étaient 
encore brûlantes, et leur surlare était par conséquent impropre 
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encore à la véRétaiion. Elles se dressaient donc arides e! nues, 
comme des rochers abrupts, sur la terre couverte en d'autres 
parties de la riche végétation de l'Époque houillère. 

de ces domes porphyriques récemment soulevÉs. Du milieu de la 
mer s'Élance u no éruption île lu même iiripno; unis exhalant 
d'aulres produits : c'est une surir- île trombe de paz d'eau r:l de 
vapeurs qui, soulevant la ma^u liquide, l'ait jaillir une colonne 
d'eau vaporisée. Arrivée h une certaine hauteur, celle vapeur 
d'eau se condense et retombe en pluie. Enfin, comme l'évapo- 
rntiiiri de si sonde? massif de. m li'an-mnpsne néerisaireinent 
d'un énorme rli'i.'aL. r i'mi'iil dï-leu.iriuilé. u'esl au milieu des éclals 
de tonnerre cl des brilianles lueurs des Éclairs que se produi- 

l'eudanl la priml'- pennienne . les espèces véa'lali's i't ani- 
males Étaient à peu près les mêmes que celles qui Sont propres 
k la pÉriode lu util 1ère. M. Ail. Hrrin^niart a [ruiné les formes 
de la flore permienne intermédiaire entra les formes de la 
période carbonifère et celles de la pi'i-indc qui la suivre. 

Comme plantes ca raclé ri s tiques du la véiiélaiinn punnïenne, 
nous citerons j>;iiiiii lus Fougères : le sphrtuijiii-rii ilirhnlinna , 
le pteopteris Uartinsii , le ruvropleris tenmfnlia; parmi les équi- 

dendron'ehuwt ; parmi les AstuYnpbylliièes, Y mmûtorta flori- 



dont la ligure 80 représente un rameau fossile. Les psaronius 
étaient de grands arbres, qui, avec le naggeralhia, composaient 
alors la haute vécélalion. 

Les merspermiuruies. nuire lus animaux eu Iris- petit nombre 
qui sont caractéristiques du la période houillère . renfermaient 
surtout deus genres de reptiles pruliahlumeul amphibies et 
assez semhlahlcs a nos crocodiles : cëtaiutil les nolhamttrux et 
les protoroiaurvt. 
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Fig. ■:. N.Tîssrilliia «lanu. 
sons ga nui il es el platûïdes [paloomsau , platipomui , tlc.);plu- 
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sieurs espèces de Mollusques el surtout des llrarliyopodes. 
.Mmi litmri'Hi^ les derniers /iiWie'fui , parmi lesquels les jjro- 
ituriiis hvfriiM (lis- BS] et aculeatta son! les plus caractéris- 




tiques; des spirifrr, nnlrimmeiil le s),irift.r nuiliilatns; signalons 
enfin l'apparition île quelques lim'lres. mais encore en irès-pcli! 
nomlire. I.e fenrslrrlln rcpré.senle le.s mollusques bryozoaires. 
Il y avait aussi quelques zuophyles qui n'avaient pas apparu 
jusqu'alors. 

U planelie 79 (pa;:n 10.1| représenlc, avons-uiiUR dil, une 
vue idéale de la lerre pendant la période pcrmienne. Au lund 
esl un rideau de niiiiila.uni'S pnr;ili) rïi[iies i iVemmcnt soule- 
vées , el pour ainsi dire encore njntMlcS. A gnuciir uno érup- 
tion de malières gazrusr'scl d'eau vaporise. Sur le rivage, à 
droite, s'élèvent le.; grands végétaux prnprrs à celle période, 
c'est-à-dire les pssniïhis, avec leurs troncs élancés et leurs 
feuillages découpés, quelques r\i'adi : es el quelques l'nujxè.res. 
Au bord de la mer, el misa découvert par la marée basse, on 
aperçoil les mollusques cl /onplix le; propres à eelte période , 
lels que les pro/luelus el les spirifer. 

JVrrntïi perviien. — Nous veii'ins d'esquisser la pliysimaiiHie 
de la terre à l'époque permienne. Uucls sont les Rires, la puis- 
sauce, la cnnstilutiou minora logique du lerraio qui s'est formé 
sous les mers de celle période ? 

Les géologues ont divisé les terrains de cet Age en trois 
groupes, qui seul . en allant 'le 1>,is en liaut : 

1' Le nouern» yrrs riiwit ; 2" le zrr.lt'.tàn ; V le gri'-j iln \'tis<rcs. 

l,e noiiLïnu f/rh rnuyt. dimi l'épaisseur ninjenne est de 100 
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à 200 mètres, existe dans une grande partie de l'Allemagne , en 
Angleterre, dans les Vosges, etc.; il ne renferme que dp rares 
fossiles : ce sont des troncs siltriliés tic du itères. (|iiÊlc|iies em- 
preintes de fougères et de calamités. 

Le ;echs<cin (pierre de mini:), terrain ainsi appelé par les 
Allemands à cause îles nombreuses mines que l'on rencontre 
dans ses diverses touches, ne présente eu r'rance i|ue quelques 
lambeaux insigniliaiits; niais il aili inlen Allemagne et en An- 
gleterre une épaisseur de 1 E.0 mètres. 11 se composode calcaires 
magnésien, argilifèrc, bitumineux : ce dernier est noirâtre et 
fétide. Les roches subordonnées sont îles marnes, du gypse, du 
sel gemme, enfin des schistes biiuinineus inliammablcs, qui se 
rencontrent en grandes proportions dans le pays de Mansfeld 
en Thuringe, parmi les minerais île cuivre gris argentifère et 
plombifère qui seul l'objet d'une vasle exploitation.. Le wA-ttetri, 
que l'on désigne quelquefois en France sous le nom de schiste 
cuivreux, renferme 'es fossiles, .iniuiiiiii i:i véu>élau>i, dont nous 
avons parlé plus haut. 

[,e grès des Yos'/cs, babitucllement coloré en rouge, et dont 
l'épaisseur peut aller jusqu'à 100 ou 150 métrés, compose toute 
la partie septentrional'' îles m on laines des Vosges, où il forme 
d'assez nombreuses sommités plates, qui sont les «moins d'un 
ancien plateau entamé, par 1rs eau* courantes. 11 ne contient 
que quelques rares débris de végétaux. 

La France, l'Angleterre, l'Allemagne ne présentent que des 
affleurements très-peu nombreux iln terrain perniicrt, si on les 
compare k l'immense étendue qu'il occupe dans la partie orien- 
tale de la Russie d'Europe, (l'est du nom de la province de Ptrm, 
qui forme une grande partie de la Russie d'Europe, que l'on a 
tiré le nom de jrennif n, pour la période et pour le terrain qui 
nous oerupe. il. terrain, qui se r< m pose, il uns rel'n partie de In 
[lii-ïMr-, (Tiini- [iliis-iinl'' aîiei-iem.'e i!i' i/alralre.-. . d.' marnes et 
de grès , renferme des produetus . des fougères et mémo des 
reptiles et des poissons analogues il ceux dit zrchstein île 
l'Europe occidentale. On trouve dans le même terrain du 
gypse et du sel gemme, affleurant le sol, et que l'on exploite 

il ne nous reste, pour terminer ce qui concerne la période 
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permienne, qu'à signaler l'étendue géographique des mers et 
des continents à ccl âge du globe. 

Les mers couvraient ilnrs mu- partie de la place occupée au- 
jourd'hui par la chalm.' des Yo^ts; elle* Rendaient par la 
Bavière rhénane ei Je grand-duché de Bade, jusqu'en Saie ei 
en Silésie. Elles communiquaient d'un cûlé avec la mer tria- 
sique qui occupai! le ivnln: de J'Anglelorrr, et de l'autre avec 
la mer triasique de Russie. 

Dans le rcsle de l'Europe, les continents ont peu varié depuis 
1rs pmodi f [iriiïiiSivcK i!< vonienne ri houillère. Ku France, lr 
plateau central formait une grande ile qui s'étendait vers le 
sud, probablement jusqu'au delà des Pyrénées; une autre lie 
se composait du massif breton. En Angleterre cl en Russie, les 
continents s'Olai'KisFi'nt ninsidémliicnicnt vers l'est. Les points 
littoraux de la ïhuringe rl de la Saxe semblent prouver qu'il 
existait sur ces points des par tus t'oiilinuiilales immerges. 
Enfin , il parait qu'il la lin de l'époque carbonifère le continent 
belyt! vosgien s'étendait depuis les départements du l'as-de- 
Calais et du Nord, eu France, traversant (ouïe la llelgiquc , pro- 
bablement jusque bien au delà du llliin. 
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Nous entrons dans une époque nouvelle de l'histoire de 
J j ■ ■ l J - ■_■ d.jlK. daiLS n:ilr .jui a r. ru Ji-s [.tmIou-uc; k nom ilij 
secondaire, cl qui roni |]ri inl li s périddes li inique, jurassique 
et ccéiacîc. Mais avant d'aborder l'élude do colle époque , il sera 
bon de jeter un coup d'ccil en arrière , nour résumer les faits 
dont le [ecletir vienl dVijuérir ta ruimaissanct:. 

Plusieurs géologues donnent le nom d'âije paléosoique {de 
«(■"in;, ancien , et Ïuh;, anima! , pour rappeler que les plus 
anciens animaux ont alors apparu) à l*ipoque de transition que 
nous venons d'étudier. Cette iipoquo constitue, en eiret, un 
riisciulilc parlailenit'iil Ir.'iiu'hé au puint de vue géologique, el 



plantes et les animaux apparurent pour la première fois sur 
notre globe un jihi rrlrnuli: el dés [;( lin do i-ello i:pu«jm; , 
toutes les classes il'aimiiiiiix . ui.uins u:i terrestres, avaient des 
repre se niants sur la lerre, à l'exception des mammifères et des 
oiseaux, d'est dors que dominaient dans la faune du monde, 
que régnaient , pour nous servir de l'expression consacrée , ces 
poissons connus sous le nnrn de Ganoïdt) (de T ivot , écorec ), à 
muse des écailles qui l'ouvraient leur corps, et qui étaient sou- 
vent enveloppés d'une carapace aussi compliquée que bizarre; 
— ces Trilobiles, Cllrieui crustacés nui naissent et dispaiMisscnt 
à jamais avec l'époque de transition; — une quantité immense 
de Mollusqves céphalopodes el brachiopodes; - ces Encrina, 
animait): rayonnes Je l'organisation la plus curieuse, sortes de 
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qu'elle compMl quelques végétaux élevés dans l'organisation, 
c'est -à-iliri- des dii-olvlédones, r 'étaient des végétaux inférieurs, 
les fougères, les lvcupodcs et les équisclacées . parvenus alors 

■ I-"' "■ •■ I -I- '■ I- PI" M. ■) ■(Ulful- (.1 i ui. Ij 

végétation de celle époque. 

Rappelons dans ce court résume que, pendant l'époque dont 
nous venons de tracer le tableau, ce que l'on nomme aujour- 
d'hui les climats n'existait pas. Les mêmes plantes et les mêmes ■ 
animaux vivaient alors ans pilles comme dans la zone lorridc. 
Puisqu'on trouve aup lurd'lini dans lus iurniins de transition des 
régions glaciales rlu Spitzlierg et de l'Ile Melville les mêmes 
fossiles que l'on reiinnilre dans ces lerniins mus les brûlantes 
latitudes de l'équateur, il faut en conclure que la tempéra- 
ture était, ;i ceKc époque, uniforme sur tout le globe, et que 
la chaleur propre de lu terre annulait et rendait inappréciai île 
l'inlluoiire calorifique du soleil. 

Pendant cette prauii'ire époque du monde animé, le refroi- 
dissement progressif du globe occasionna de fréquentes rup- 



porphjriques, ou simplement des filons, plus lard remplis 
d 'oxyde s et de sulfures métalliques. Os rummotions géologi- 
ques qui durent provoquer, non sur l'Étendue entière du globe, 
mais seulement cn certains liens particuliers, de ces grands 
mouvements du sol, paraissent avoir été plus fréquentes à la lin 
de l'époque de transition, dans le uniment qui forme le passage 
enlre celle époque et l'époque secondaire, c'est-à-dire entre la 
période, f >ui r]j !■ ■ i lj 1 1 1 i'[ la période ir;.i-ii| l i ■ ■ . 

Il enlre dans nuire plan île considérer à pari les phénomènes 
éruptifs, et de n'étudier qu'à la fin de cei ouvrage les forma- 
tions dites cruptives, qu'il est avantageux, pour la clarté de 
l'exposition , de réunir en un seul et même groupe. 
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Les convulsions, les bouleversements qui agitaient la surface 
de la terre ne s'étendaient pas néanmoins à sa circonférence 
entière; ces effets étaient restreints et locaux. C'est donc à 
tort que l'on admettrait, avec plusieurs géologues modernes, 
que les dislocations du sol, que les agitations de la surface du 
globe se sont prcp:i;iées d;iiis li s deux liémi sphères, et ont ou 
pour résultat d'y détruire tous les êtres vivants. La faune et 
la flore de la période permienne, par exemple, ne diflèrent pas 
beaucoup de la flore et de la faune de la période houillère ; ce 
qui montre bien qu'aucune révolution générale n'a séparé ces 
deux périodes. Ici, comme dans tous les cas analogues , il est 
inutile de recourir à aucun cataclysme peur expliquer le pas- 
sage d'une période il l'autre. M'a-t-on pas vu de nos jours des 
espèces animale? seteinriiv cl disparaître fans la mointiiT ré- 
volution géologique? Sans parler des castors, si abondants il y 
a ilciiï si éi'' Mir iierds in llh:' i:l d.-ris ]■. s i.ï:ii -uni:?, et 

peut Citer beaucoup d'exemples d'animaux perdus depuis des 
temps peu éloignés des nôtres. Tels snnl les dinisntit et Vêpior- 
iiii, oiseaus colossaux de Madagascar, et le tlronle (didus), qui 
vivait encore M'ilo de iVance eu ltiïti. L'tirjTii spelxus, le cervus 
megaeerai, le bot primigenîui, sont des variétés d'ours, de cerf 
et de bœuf contemporains de l'homme, et qui sont éteintes 
aujourd'hui, Nous ne connaissons plus le cerf à bois gigan- 
tesque que les Romains ont lifruré sur leurs monuments, et 
qu'ils faisaient venir* d'Angleterre à cause des qualités de sa 
chair. Le san<)iitr d'Ei-ymawhe , si répandu dans l'antiquité, ne 
figure point parmi nos races actuelles , pas plus que les croco- 
diles IflcunoitiielfaciViiu/uj, reptiles trouvés parGeoffroy Saint- 
Hilaire dans les catacombes de l'ancienne Égjpte. Plusieurs 
races animales figurées sur les mosaïques de Palestine, gravées 
et peintes avec des espèces actuellement vivantes, ne se re- 
trouvent nulle part de nos jours. Ira-t-on supposer des révolu- 
tions L'i'olnfriifucs pour ripliM 1 1 1 ■ r tcaues ces disparitions, qui ne 
«ont évidemment ljij<: des -.r v ( i [ l r L i < i r l ^ lia ta l'eues .' Ile ce qui se 
passe de nos jours, il tant évidemment conclure îi Ce qui s'est 
pïj = -i! aux temps antérieurs à l'apparition de l'homme, et res- 
treindre dans une juste mesure celle idée des cataclysmes suc- 
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cessifs du globe, dont on a tant iibusé apiï-s Cuvier, et d'après 
ce naturaliste, qui s' es! montré admirable de génie dans 
l'analomie comparée, mais bien inférieur a lui-même comme 
géologue. 
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Celle période a reçu le nom de triasi/jut, parce que les terrains 
qui la représentent étaient autrefois divisés par Isa géologues 
en trois étages: les grès biyurrï-s, le initsi-lirlkuk et les marnes 
irisr'ts. De ces trois groupes, on n'en forme aujourd'hui que 
deux : la période cmchyUame et la période salifèririint, qui sont 
parfaitement tranchées par la nature des coudas superposées 
'■1 ii-s r.'iiMi'd'M's |):il.'iiii:i>li)yiqi:.'i. 

Dans cette nouvelle phase de l'tHolution du Rlobe, les êtres 
différent beaucoup de ceux qui appartenaient ,i l'époque de. tran- 
sition, OU à IVfip paUosaii/ue, comme l'appellent beaucoup de 
naturalistes. Les curieui Crustacés que nous avons décrits sous 
lu nom de Tr'iinbitr' <>n\ ilispnni; les Mollusques .vpliiilopode* 
et hraclliopodes y sont peu nombreux, ainsi que les poissons 
ganoides c[ piacoïdes, dont le règne est fini. Mais celui des 



rois, la tortue apparaître nu sein des mers et sur le bord des 
(leuves. Les reptiles sauriens y prennent de grands dévelop- 
pements; ils semblent préparer l'apparition de ces énormes 
sauriens qui se montreront dans la période suivante, et dont 
la charpente offre de telles proportions et une telle étrangeté, 
qu'elle saisit d'étennement ceux qui contemplent ces restes 
gigantesques, et peur ainsi dire encore menaçants. 

Passons en revue les deux sous-périodes dont la réunion 
compose l'iifje Iriasiuue. 
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SJUS-PÊKIODE CiMCllYLlKSNE. 



Les mers de la période (■inrliyUritiie {ainsi nommée d'après la 
masse innombrable de coquilles qu H renferment la plupart des 
terrains qui représentent celte période: renfermaient, outre de 
très -nombreux Mollusques et Zoupliytes, Jus reptiles sauriens 
de onze genres différents, des tortues, et sir genres nouvcaui 

Arrélons-nous d'abord sur les Mollusques ut Zuopdjtes qui 




Les ferai I tfs, dont on voit une espèce repec.-ienlée ici (%. 84), 
formenlun genre tres-voisin et comme le début des ÀmmeniUt, 
ou corn» d'Amman, qui ont joué un si grand rôle dans le monde 
prirailil, et qui n'existent plus aujourd'hui, ni pour les espèces 
ni mflme pour le genre. C'est dans la période triasique qu'appa- 

Les Aiiiiinnii!i-S(-liiîi-:il ries Vulliisipies céplmlopodes à coquille 
circulaire, enroulée en spirale daiii un plan tuultiluculiiire. 



Digitized 0/ Google 



[? I : : R [ 0 D K TRIASIQCE. 



préserilani au-dessus rie la dernière loge aérienne une cavité 
assez grande, dan* l'im-'n' ur il-- (rt.j tq.- ] I . ■ i ■ 1 .-i i t logé le i:orps de 
l'animal'. Leurs cloisons i «] [i't- i i -i i i-i'S rNiii-n; nimiliérs à l'infini, 
el elles présentaient un tune, ou siphon, parlant de la première 
cloison et se rniiliiiu.'irst jusijii'.'i l.i dernière, sans communiquer 
avec l'intérieur des Iorcs aériennes. Ileiie juirtir de l'ammonite 
avait pour ellel de rendre l'animal plus léger ou plus lourd par 
la condensation intérieure de l'air, el par conséquent de lui 
donner le. moyen de sV-ie\or au-dessus de l'eau ou de descendre 
dans ses profondeurs. 

Les coquilles étant les seuls déliris qui nous rcslent des am- 
monites, on n'npas leannursuue idéecMrlc. de l'animal qui vivait 
à son intérieur ou qui s'y trouvait superposé. Il sera donc utile 
de mettre ici sous les yriu du lecteur l'image restaurée de 
l'ammonite telle qu'elle était quand la cliair du mollusque oc- 
cupait sescavilés tcsiacées. La ligure B6 représente l'ammonite 
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csi"]mt animé, (jud curii'iix a^prc! devaient présenter les mers 
primitives coure ne s d'une masse innombrable de ces Mol- 
lusques de toute grandeur, qui voguaient avec prestesse a la 
poursuite de leur proie, sur la surface des flots! 

Les myliiui, ou moules, qui appartiennent en propre a la pé- 
riode conehj lionne, sont dos Mollusques acéphales, a coquille 
allongée triangulaire, à cwhitls pointus «t terminaux: nn ni 
trouve licaucoup dVspooos il» ris 1rs mers ;i<:m>'llt>s. Les Hum. 
Ii l'pn 'u, ir/a\t!»niti i't m- ii u<'i, ■-■■ni J i s M' illu-q .11- .nv|>ti.ilr* 
parlcnant à la même période. Les genres natica et rosltllaria 
font partie de la classe des Mollusques gastéropodes. 




(%. 87), dont les drjliris consliuiciu dans certaines localités 

ilrs rn-.n lios l'D[ii'Tci île li'ÎTIim. 
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Citons encore parmi les .Mnlliisqin-s Yaricula sufiwstala, Ylitl- 
rion liiieitm (t\g. 88); le uij/ojtJioriu llutnm (%. 89/. 

Uuiri' les Encriiir'S sIuimIm-s plus hiiul, il existait encore des 
S[uu]i:iriii'i-s, rtinuiie ]i- suilis^.in-ji'i r.iriuliilis ilig. 90). 

Ajoutons qui' par la présence. 1 1 l ■ quelques genres propres à 
IV|nique p.- 1 1 r ; i. ■ / ■ 1 1 ■ 1 1 1 ■ ■ . j f s i j 'lif|i.ir\ii.— rut .'i jamais dans celle pé- 
riode, Hf par r;t]i[iai'itii>n de quelques autres espèces propres 
à l'animalisation Je l'époque jurassique, la faune concliyliennc 
paraît être unr faune de passade, c'est à-dire de transition 
d'une période 1 l'autre. 

Le» mers offraient alors quelque» reptiles, probablement n- 
leraim {phytotmiru3 1 capitautonu), et divers poissons (sp/u- 
rorftu, |innt)dui}. 

NotM m dirons nen di s tortues terrestres qui, pour la pre- 




mière Tois, apparaissent à cette époque de l'histoire ilu monde ; 
mais nous devons signaler avec quelque soin un reptile gigan- 
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lesque sur Irqui'l les npiriinris lii'S fsi-nl ibih's onl assez long- 
temps varié. 

Sur Ira terrains nr pili'iiï de l'époque eondivliennc on trouve 
sauvent des empreintes de pas d'animaux, telles que les re- 
présente In ligure i'J. Ti-utcs olîrt'Ttt cinq doigts, disposés 
comme cent de lit main humaine. Iles pistes sont dues a un 
quadrupède dont les pieds rie deianl l'-laicnl plus grands que 
ceux de derrière. On n'a retrouvé que la léle, le hassin et une 
partie de l'omoplate ■ j > ■ cei animal, i (J n ■ l'un e.insidère comme un 
Gigantesque batracien. Il est m croire que sn léle n'était pas nue, 
mais protégée par un écussnn osseux; ses mâchoires étaient 
armées de dents cnuii|it''>, trés-lorlos et d'une structure com- 
pliquée. 

On donne les nomade chimuhrtimn ou de labyrinihotlon à ce 
curieux animal, représenté rlan- l.i ligure S2. 




L'n autre reptile de grandes dimensions, et qui semble nous 
préparer h l'apparition des Énormes sauriens qui vont se mon- 



trer dans la pontifie jiirnssiijii'', r.'asl le îiol/iotaup-uj, espèce de 
crocodile marin que l'on verra représenté plus loin (fig. 97). 
D'après d'autres empreinles rie pas qui si? renmntrenl dans 



I 





les mêmes terrains, la plupart des géologues admettent que les 
oiseaux oui commencé d'apparaître pendant la période qui nous 
occupe. La figure 93 représente ces empreintes ; la figure 9* 
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n'a jaunis élé fciiirodtn' dans les terrains eundiyliens, cl les 
emprrinles lignrées ici sont lotit Ce qui peut élre invoqué a 

l'appui de cette hypothèse. Jusqu'au momeni nii l'on aura dé- 
couvert dans 1rs terrains coiicliyliens les restes osseux d'un 
oiseau, il sera permis d'attribuer ces /i/.vlej à nu replile ■■nurii r 
inconnu, el donl lis pâlies auraient otlerl la disposition repré- 
sentée dans les deux figures précédentes. 

spermes. Le caractère de cent' More es! delre mnipo-ée de Fou- 
gères asseï nimilii'eiisi's, eiin-iiluaiil des hiimts acIiieUemont 
détruits el qui ne se rvlniiiveiil même pins dans les terrains 
plus récents : lels sont lus un nue 7.1c ri j et les •rrmaloplcris. Les 
vrais niuisrim» y siiul rares; les calamités nu plutôt les ctlamo- 
tltntlron y sont abondants. Les gymnospermes y sonl repré- 
sentés par les genres de rluuilens ruluin et luitlint/cra, donl les 
espèces el les éehanlillons sunt très- nombreux dans les terrains 




caria. Leurs Ihùs, qui nuit i-dnes a écailles arrondies, 
imbriquées et ne portani qu'une seule graine, paraissent éta- 
blir des rapports iwi. positifs entre ce» plantes fossiles el nés 
dammara. 



Les tmKsio conslituenl un genre éteint de la trihn destluprrs- 
sinées, très-bien ra racle 1 ri sé parmi les r.onifères fossiles. Les 
feuilles allernes, en spirale, lormant cinq à huit rangs, sessiles 
et dénirrentes, ont beaucoup d'analogie avec celles des cnji'to- 
meria. Leurs fruiis sont des cônes oblongs à écailles lâchement 
imbriquées, cunéiformes el nnlmaircriieiil à Irois ou cinq lobes 
obtus. 

l'armi les espèces végétales tout à fait caractéristiques do cel 
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lent, ou un orage passager, L« reflux 'te la mer a laissé à dé- 
couvert les animaux aquatiques, li'ls que île Mies encrines, 
à la lige longue et (lexueuBe, les mytilus ri les térébraiules. 
L'énorme rcplile qui se dresse sur un rocher el se prépare 

petite espèee. Sur la dune du rivage s'élèvent les magnifiques 
arbres propres à la période roncliUii'iiur, rVsl-.i-dire 1ms hai- 
di'iiiera , au large tronc, auï rameaux el au feuillage inclinés, 
dont les cidres de notre époque peuvent nous donner l'idée. 
Les élégants (■■■l(-i.r. gi-impc de i]onilï:E'e. tonnaient les fo- 




représentés par le Uliijrititluiifaii , qui descend vers la mer en 
laissant sur le sahle (tu riva» 1 ces curieuses traces qui se sont 
conservées jusqu'à nos jours, par suite de la consolidation de 
ces sables, vestiges étonnants des plus anciens Ages du monde, 
que la science actuelle interroge avec ruriosité. 



Terrain conckijlien. — Indiquons la composition minéralo- 
gique el l'extension géogriqiluque île l'étage qui s'est formé 
par les dépôts des mers pendant la BOUS -période conchy- 
lionne. 

Cet étage se compose .: 

1" Des ijrèa li iija rrïs i\a\ riuitiouudll beaucoup de végétaux, 
peu de débris animaux, et dans lesquels on trouve presque 
constamment des rjnpmHles de pas iln l.'ibyrinthodon dont il 
a été question plus haut; 

T De rouelles de rainure compacte, souvent gris.lti-e ou noi- 
râtre, alternant avec des marnes et des argiles, et qui sont 
criblées d'une si grande quantité de coquilles que l'on a 
donné à ce groupe le nom allemand de muscMktitk (calcaire 
coq u illier). 

L'étage concbylien se montre en France, dans les Pyrénées, 
autour du plateau central, dans le Var, sur les deux versants 
des Vosges et en Normandie. Il s'étend du nord au sud dans 
toute la longueur de la Grande-Bretagne, en Ecosse et eu 
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Irlande. Il est représenté dans tuiilu L'Allemagne, en Belgique, 
en Suisse, dans les K'ats sardes, cri Kspagnc, en l'ologne, 
dans le Tyrol, dans la Bohême, dans la Moravie, en Russie. 
M. d'Orbigny l'a vu couvrir de vastes surfaces sur les régions 
monlueuses de In république de Bolivie, dans l'Amérique méri- 
dionale. On l'a signalé aux Klats-L'iiis , dans la Holombie, les 
grandes Antilles et au Mexique. 
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pendant celle sous-période, porte le nom de lalifcrim, parce 

Quelle est l'origine de ces puissants dépots (le sel marin que 
l'on trouve dans ces terrains, et qui alternent toujours, par cou- 
ches minces, a\cc des argiles on tics manies .' On ne peut l 'at- 
tribuer qu'à l'évapocilinn de Hrandi'V quantités d'eaux de mer 
fortuitement irilroduiles dans des di-pressions, ries cavités ou des 
golfes, que des dunes vei i :u i ■ n îr<J m s'ïil 1 1 ■ . séparer de la haute mer. 
l-.i pl.-.nehe h 1 . n:.'t ; i:i riaîp^wSrï îl^daiie!! le fait naturel qui 
a dû se produire et se répéter sur d'immenses étendues de 
rivages, pendant la sous-périnde saliférieiuie, (unir former les 
masses considérables rie s<d tiiuiL 1 que l'on trouve dans les 
terrains correspondant a celle période. A droite, est la haute 
mer, qu'une dune considérable sépare d'un bassin tranquille , 
à fond vaseux et argileux. A certains intervalles, et par des 
causes diverses, la mer. franchi ss .-ii]i celle 1 1 1 m.- , vient remplir 
le bassin. On pcui supposer encore ipi'il existe la un golfe qui 
communiquait primitivement avec la mer : les vents ayant 
élevé cette dune de sables, le golfe s'est trouvé transformé en 
un bassin clos de toutes parts. Uuoi qu'il en soit, les eaux de la 
mer une fois renfermées dans ce bassin sans issue et li Tond 
argileux, s'y évaporent par reflet de la chaleur solaire, et lais- 
sent, comme résidu de celle é va pu ration, un lit abondant de sel 
marin, mêlé aux autres sels minéraux qui accompagnent le 
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chlorure de sodium dans l'eau de la mer, c'est-à-dire au sulfate 
de magnésie, au chlorure de potassium, etc. Celte couche de 
sel, laissée par I évapora [ion île l'eau, esl bien tôt reconverti; par 
l'argile et la vase qui élaicut suspendues dans l'eau bourbeuse 
du bassin, et il se forme ainsi mit: première couche alternante 
de sel marin et de marnes ou d'argiles. La mer venant de nou- 
veau, toujours |jiir la même cause et en vertu des mêmes dis- 
positions locales, remplir te bassin, ces nouvelles .'aux s'éva- 
porent, et une seconde couche de sel marin, bientôt recouverte 
d'un banc terreux, vient s'ajouter a la première. C'est par 1b 
succession régulière et tranquille de ce phénomène pendant 
de longs siècles, que s'est formé cet abondant dépôt de sel 
gemme que l'on trouve enfoui dans les terrains secondaires, 
et qui est exploité dans divers de nos départements, dans le 
Uoubs, dans lus \'osg( s , dans la )lan le -.Saône, connut' aussi dans 
plusieurs parties de l'Allemagne. 
La planche 98 est à la fois une vue pittoresque de la terre 

[-n.l'.'.t 11 [. fi.-.l. -.llil- r,. t h |<I m il- J-iii-.-ikIi-jIi-.ii 

destinée à expliquer l'origine du sel gemme dans les terrains 
secondaires. Une coupe îliénntpie du fuiI l'aile au premier plan 
laisse voir les conclu-* de *el formées par le mécanisme géo- 
logique qui vient deire anahsé. Ces touches sont inclinées 
obliquement, par suite d'un mouvement du sol, postérieur à 
leur dépôt. 

Nous n'avons rien de particulier à dire sur les animaux qui 
sont propres à la sous-période saliférienne. On ne trouve au- 
rons débris d'animaux fissiles mêlés mu coin lies de sei gemme 
et de marnes qui composent le terrain saliférien. Les animaux 
qui peuplaient les rivages des mers pendant la période saiifé- 
ri'.'imi-, étaient Irn mêmes que cetu il» la période conchvlienue, 
niais les animaux i[tii lialiiîaienl ers mers ne se retrouvent pas, 
nous le répétons, dans les couches salines et minérales ap- 
partenant à cette époque. Aussi , dans la planche 98 qui repré- 
sente cette époque, avons-nous plarf seulement le tabyrintho- 
don, dont les restes se rencontrent h la hase de celle assise. 

A celte époque, les continents, encore peu monlagneux, 
étaient coupés ça et là par de grands lacs, bordés par des rivages 
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plais et uniformes. Us végétaux qui croissaient sur ces ri- 
vages étaient assez abondants, el l'on en possède un assez 
grand nombre. La flore salifCrienne se compose de Fougères, 
d'Êquisétacées, de Cycadées, de Conifères, et de quelques 
plantes que M. Urongniart range parmi les monocotylédones 
douteuses. Parmi les Fougères, nous citerons plusieurs espèces 
de sphaioplcris et de pecO)iicris, et, enlre autres, le pecopUris 
stuiigartieniis, arbre à tronc cannelé, qui s'élève sans pousser 

pôle de feuilles disposées gracieusement sur des rarticilles de 
branches légères; Vtqtùsetilrx cm' mu "uni, grande fiquïsétacée 
analogue aux prèles de notre époque, mais de dimensions infi- 
niment plus considérables. Sa longue tige en colonne, sur- 
montée de fruits en tête allongée, dominait tous les autres vé- 
gétaux des terrains marécageux. 

l,(-s j-tiiiiplujibij:: Jn'-ji-i-i .'i .l/vfjii'i j ,' nviif^-iit.iici: ( ici Cji'u- 
dées, le taxoniki mumttri<: ma représentait les Coniteres; enfin, 
sur le tronc des calamités , grimpait une plante à feuilles ellip- 
tiques, à nervures recourbées, portées sur de longs pétioles, à 
fruits disposés en grappes : c'est la prcsleria aniiqua, monoco- 
lylédone douteux- puiirM. liriiii^niart, el que M. Unger place 
dans la famille des Smilax,.dont elle serait le premier repré- 
sentant. Le même savant rapports a la famille des Joncs une 
plante marécageuse très-commune a cette époque, le pa/aury- 
ri.i Munsterî, qui: M. lin uigniarl range . avec la preileriti, parmi 

les monocotylédones douteuses. 

Les principaux végétaux qui appartiennent à cette époque se 
voient représentés sur la falaise ijui termine à gauche la Vue 
idéale de la sous-pMoik saUftrietuir .fig. 98). Les arbres élégants 
et de haute taille snnl lus calamités areaaccus; au-dessous se 
voient les tirat:-c!>.:s prdes de celle époque, 1rs cqvaelius coium- 
norù, espèce tic cierges élancés , Je ce-nsiilarico molle et pa- 
renchvmateuse , qui , se dressant solitairement sur les rivages, 
devaient donner une étrange pliysiomimie . ; i ces plages inha- 



rtn-oin mlifirien. — Ce terrain se compose d'un grand 
nombre de couches argileuses el marneuses, irrégulièrement 
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colorées en rouge , en jaune bleultre eu verdatre. Ce sont ces 
colorations diverses qui ont fait donner autrefois a cel étage 
géologique le nom rie ntmws îrisrt*. (les couches alternent sou- 
vent avec des pris, ijui sont aussi diversement colorés. Comme 
roches siilionloriiiiVs. or: trouve dans ee terrain quelque- ïili-s 




de 7 et jusqu'il 10 mètres i.f<-]i:LÏ-^^i-iEi- . alternent avec des con- 
ciles d'argile; l'ensemble du cette alternance atteint quelquefois 
une épaisseur de 150 mètres. 

En Allemagne, dans le Wurtemberg, en France, comme à 
Vie el à Dieuze (Meurllie), le sel gemme du terrain saliférien 
est soumis à une evpkulation industrielle. Ilans le Jura, on 
eïlrait le sel d'eaux très-chlorurées qui sortent de cet Étage. 

Appartenant a des terrains situes assez profondément, ces 
gisements de se! [temme ne peuvent être exploités avec autant 
de facilité que ceux qui existent dans des terrains plus ré- 
cents, c'est-à-dire dans les terrains tertiaires. Les assises de 
sel gemme de Vieekliika en l'oloatle. par exemple, peuvent être 
débitées à ciel ouvert ou par des galeries peu profondes . parce 

qu'elle- Se ilVe.H.Ill ■Li.llJ ■!< . li lT.ljlH kMiairVS Si!l|i''j il peu île 

profondeur; mais les sisemcnls de sel des terrains suUfï-rirns 
sont placés trop bas pour qti''iu puisse les atteindre par des 
galeries. On se contente presque toujours de forer de longs 
conduits, que l'on remplit ensuite d'eau. Cette eau se c barge 
de sel marin ; on relire celle dissolution au inujen de pompes, 
et on la fait évaporer pour obtenir le sel cristallisé. Mais les 
longueurs et les frais d'une telle opération la rendent, en gé- 
néral, peu fructueuse. 

Le terrain saliférien se monlre, en Europe, sur beaucoup de 
points divers, et il n'est pas difficile d'en suivre les affleure- 




nu près de Poligny el de Salins. Sur le versant occidental des 
Vosges, il se montre dans le lloubs ; puis il forme partout une 
lisière sur l'étage coucliylien , dans la ilaute-lîaône, dans la 
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Haute-Marne, dans les Vosges; il s'élargit beaucoup dans la 
Mcurthc (Lunévillc, ttieuic), dans la Moselle ; il s 'étend au nord 
h Bouzonville et dans le grand-duché du Rhin; à l'est, du 
Luxembourg jusqu'il Unckendorl. Uuelques affleurements se 
voient sur le versant ovienlal des Vosges, dans le lias-Rhin. 

Le même étage se ivlronve en Suisse et en Allemagne, dans 
le canton de IMIe, dans l'Argovie, dans le grand-duché de Bade, 
dans le Wurtemberg, dans le Tyrol , dans le Salibourg. L'étage 
commence à l'orient d» l)tvi.m=liire, en Angleterre, et forme 
une bande plus ou moins régulière qui passe dans te Somer- 
selshire, le Glomestershire, le Worcestershire, le Warwick, le 
Leiccsiersliire, le .\ollingliam, et va s'achever dans le Yorkshire, 
à la rivière de Tees. Un lambeau indépendant se voit dans le 
Chestershire. 

Nous avons représenté, sur une première carte, l'état de la 
France future après les dé pflls formés par les mei s primitives. 
Les terrains déposés par les mers depuis celte époque, dans 
les lieux qui devaient former la France, sont assez nombreux 
pour que nous en donnions une représentation géographique. 
C'est ce que l'on a fait sur II earle platée en : L'inl de telle 
page, et qui retrace l'état de nos continents après les dépôts 
laissés par les mers triasiques. Les terrains déposés à celle 
époque, par les mers dans les lieux qui devaient former la 
France, appartiennent aux terrains primitifs, permien, houiller 
et Iriasique. 
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tagnes du Jura, en France, son! en grande partie composées 
de terrains que 1rs ;nr]> : i-rjl alors déposés. 

La période jurassique iill're lui ensemble ijc rame téres f ■ 3 r : 
Irancbés, uni pour les aniuiau.ï que pniir 1rs piaules. Un grand 
iKinihrc de genres li'.mmnni n | >[ .^1 ]T!-n.j m jus pt'-riodrs précé- 
denles ne 51; niotilivnl plus; lie.utruitp (['.intrus viennent les 
rem placer, el composent un groupe organique très-spécial, qui 
ne compte pas moins de quatre mille espèces. 

Nous subdiviserons la période jurassique en deux sous- 
périodes : celle du lias et celle cnlciin- oolilhique. Après avoir 
fait l'histoire de ces deux âges du globe, nous décrirons les 
lorrains sûdimcnlaires qui se sont déposés a cette époque, cl 
qui constituent l;i partir miivriine fies terrains secondaires. 



lies Xoopiijtes, des viullnsques. des l'oissons d'une organisa- 



S()L : S-l'f:iiH)l)K llll LIAS'. 




lion particulière, ir 
Hc pli les d'une grai 



structure evlraordinaires , donnent 
aux nier? l'époque liasique un in- 
térêt el des traits tout particuliers. 
C'est a cetle époque qu'uni apparu 
sur le globe ces énormes Sauriens 
ili.iiu lesilimeiisiunsri le? formes nous 
iitl'reiil, mois le plus éminge aspiv . 
1rs aniiuauï de l'ancien monde. 
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Parmi les Zoophyles ou animaux rayonnes, propres û la 
période du lias, nous citerons ["«sM-rn iomtu-it-alis (lig. 99), cl 
le palrocoma Fusi'-mfa ripi ilk-. lori). nui constitue un genre 



peu i;[ti!«ni; de ix'liu di' nos ■ : f ■ j r f»- .t i/t nrt-f, dont il rappelle les 
formes radiées. 

Le ptntacrinus faicicutotus es! un autre Jîocphyle de celte 
époque, qui décore sut r'-li-ffiinci 1 les col hvt ions de paléonto- 
logie. Il appartient au genre des Oiiionffs, qui esl représenté 
dans l'époque acluelle par la penfncrine tete dr J/cduM, rare el 
délicat zri(i|iliyit! île nus mtrs. Li lîgwv ifn représente ce beau 
îoophyte fossile. 

Les huîtres qui avaient vu le jour, mais par un Irùs-pelit 
nombre d'espèces, Jiuis l;i pn-indc |j ii-L-rltli-ril >■ , augmentent en 
nombre dans les mers liasiques. tîitons parmi les premières 
huîtres du monde ancien, et comme caractéristique de cette 
période, l'MIrM arcuala (lig. 102). 

Les ammaniitt, genre si curieux de mollusques, tout à fait 
spécial au monde primitif et complètement disparu de nos jours, 
s'étaient montrées, pour la première fois, dans la période du 
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trias. C'est dans |,i [■..,'■ nïnlr juri:ssii]iir-f|ue ces animaux aHnnrirnl, 

rt présentent une variété inlinif du dimi-nsions cl de formes, 




parmi lesquaUra Li suroup sont d'une extrême élégance, tious 
représe nions ici quelques-unes des ammonite) caractéristique) 
du lias : Yammenilet tofnmi (dp. 103). Ymimomtu norfofinnw 
.lip. \'nn.:i;,„:,.: t,n,.:...i.s ïf.mir.omut n,orgi- 

fiwri«{G K . iot), et rammcmJu ButAfa.irf, i(|ig. 107;. 
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Les BÉIeranites, Mollusques céphalopodes d'une organisation 
irès-curieuse, apparaissent en grand nombre e! pour la pre- 




mière fois dans la période jurassique. On ne possède de ce mol- 
lusque qu'un osselet an.iluiiue. .'i ccliii .les suicliss el des cal- 
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mais, f( (|»c l'on pourrai l, au premier abord, prendre pour une 
baguette pélriliir. fin simple et ruiri ilt-hris est bien loin de 
nous donner l'idée exacte de ce qu'était l'animal des temps pri- 
mitifs qui a reçu le nom de bilemnilt. Ce petit os allongé, le 
seul débris qui nous reste, n'était que la partir; terminale, en- 
veloppée de chair, du corps de la hélemnile . UifTéranl en cela 
u> l'a m mon ilp, qui llnli.-iii à l.i surliuv iN; la mer, l;i hélemnile 
nageait au fond des eaux. On voit sur la figure 10B la bélem- 




nite vivante, c'est-à-dire restaurée, selon le langage des paléon- 
tologistes. 

On se l'armera une idée hssim i-\:n'h: de ce mollusque en se 
représentant notre seiche actuelle. La hélemnile, comme la 
sekhe, sécrétait une matière noire, liquide, une sorte d'encre 
ou de sépiv. Ou a retrouvé ■> l'élat fussili:, la poche contenant 
l'encre dessédn''e de la bclemuile, et un ^cnlogue a pu se don- 
der la joie d'exécuter un dessin avec cette sépia, âgée de plus 
de dix millions d'années! 

l'arini 1 1.^ I i-r 1 1 r i i 1 im ri. |. : ri^l ii|ins i;n I,i juVifidi' tin lias, 
nous citerons les bclemnites acum et îu/ralui (lig. 109). pislilli- 
/brmù(Bg. 110). 



Citons encore, parmi les Mollusques, le ptaywslvma gigumru ■;, 
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(11g. 111), mollusque acéphale dont la coquille, de grande 
dimension, était d'un poids considérable. 




Les mers liasiques contenaient un grand nombre de poissons 
dits ganoldes, c'est-à-dire ti écailles dures et brillantes. Le Icpi- 
dolas gigas est un poisson de grande taille propre aux mers de 
cetle époque. Un poisson plus petit, que nous représentons 
dans la ligure 113, avec les écailles qui recouvraient son corps, 
élail le lelragonohpis ou atrhmodus Bucliii. 




L'ucrodus nobilis, dont on retrouve aujourd'hui les dénis, 
vulgairement aiijn'l^'.-; ■•n An^li-tern' •.■rn.-i.-ii.', .'Vn>.'(.< ;riç. 1 13'. 
est un poisson dont on ne connaît pas le squelette entier. 

Les épines riin.'osts qui [rjniiuni II; p;j-iir ,-.iil>TÎeun! de la na- 
geoire dorsale de ce poisson, et que nous représentons dans la 
Usure 1 U, uni Innsrtenips piqué la curiosité des géologues, qui 
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avaient donné a ces débris le nom i'ichlhyedoniliUt, avant qu'il 
fùl bien établi que ce n'était là qu'un fragment de la nageoire 
de l'hybodus. 



Ton) n fois, liiliniis-iiiiiis de le il in. 1 , ci 1 nu sont pas les êtres 

lus plus saillants de ta céiii-iatinn i fru l;j nu liabilaieiil la 
terre pendant la période liasique. Il faut chercher ces traits 
dans d'énormes reptiles dont nous considérons aujourd'hui les 
formes étranges et les restes gigantesques avec une curiosité 
mêlée, en quelque sorte, de stupeur. 

A aucune époque lie l'histoire de la terre, les reptiles n'ont 
li n ii uni' ,i us- i iirtiii'tf • tu', <n; j : 1 1 1 - en i ■"■!■- a n--i important 
que dans la période jur.is-ique. I.a nature semhh? avoir voulu, 
alors, porter cette rl:ifsi' «l'auiu mu \ au dernier Ji'.l'It de perfec- 

dans leur structure anatomiqur, que les Mammifères qui appa- 
raîtront plus [nrtl. Iles élrnliLies i'l ;iii;aliliM[lle« .'anciens rli.spa- 
rattront pendant les périodes iiéolofiiqncs suivantes; aussi nos 
reptiles, nos sauriens actuels ne sont-ils que l'ombre, la descen- 
dance abâtardie de ce? puisantes races de l'ancien monde. 

l'uiir n'avanrer que des t'.iils bien établi:-, nmi> ne considére- 
rons ici que les reptiles fossiles les mieux connus, et qui ont été 
l'objet d'études répétées du la part des naturalistes : nous vou- 

Les P créatures extraordinaires qui portent le nom d'ichllyo- 

qui se rencontrent dispersés dans certains ordres ou dans cer- 
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lézard, les dénis d'un crocodile, les vertèbres d'un poisson, le 
sternum de l'ornimorinque el les nageoires de la baleine. 

M. Bayle a donné l'idée la plus complète de Vichthyasaurc, 
en disant que c'était la baleine des sauriens, ou le Célacé des 
mers primitives. L'ichthyosaure était, en effet, un animal ex- 
clusivement marin, qui, sur le rivage, serait resté immobile 
comme une masse inerte : ses nageoires, semblables à celles 

de la baleine, le prouvent si>l"li« uni. Comme la baleine, 

l'icbthyosaure respirait l'air atmosphérique, ce qui le forçait 
à s'élever à la surface de l'eau. Selon M. Bayle, il était même 
pourvu d'évents, par lesquels il rejetait en l'air, comme quel- 
ques-uns de nus Cetaeés actuels, dus colonn* s d'eau avalée. 

Les itiirxii^ir.iis il.' !'irii:iiy..s.H!iv vaiNijent selon l'e.-mé.n'. i,a 
plus grande espèce n'avait pas moins de 10 mètres de long 1 . 

(l'est surtout d'upn's la structure de sa télé qui; l'un a m dans 
Vithlhyosntre une sorte de lézard marin. La ligure 115 repré- 




sente lu tète de Ykltihyomurus phityo'lan. Comme chez les sau- 
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armées de cent quatre-vingts dents. Ajoutons que de nouvelles 
dents pouvaient plusieurs fois remplacer celles que la voracité 
du l'animal lui avait fait perdre, car au-dessous de chaque dent 
se trouve toujours la dent de lait, c'est-à-dire le germe osseux 



remarquables de l'organisation de ridillijosaHrc. Comme on 
le voit sur la ligure 115, il existe ii la partie externe de la 
(■avili 1 de l'urliiii' iN' l'ti-il de rirbllivi^aiire. i:ne série circu- 
laire de minces plaques osseuses entourant l'ouverture de 
la pupille. Ce système, d'appareil, qui se rencontre dans les 
yeux de plusieurs oiseaux, dans ceul des tenues et des lé- 
zards, sert !t repousser en avant la cornée transparente ou 
i la ramener en arrière, de façon à diminuer ou a augmenter 
sa courbure, et à permettre ainsi la perception successive des 
objets à de petites M il di: grandes distances : c'est-à-dire à 

microscope un dr ri'lrerupe. [.es \en\ de lïclittiyosaurc étaient 
donc des ;i i ■ i 1^ ■ 1 1 >t i ■ ri n- d'une prodigieuse puissance et 
d'une perfection singulière. Ils donnaient à l'animal le moven 
île voir sa proie de près et de loin, comme aussi de la pour- 
suivre au sein des ténèbres et des profondeurs des mers. Le 
curieux appareil de lames osseuses que nous venons de si- 
gnaler dans l'orbite de l'iclitlivosaure, donnait, en outre, a son 
vaste globe oculaire l;i lorre îiiYcssaire pour supporter la pres- 
siiin cunsideral'le îles haut- l'omis do* mers, et pour résister 
à l'assaut des vagues, lorsque l'animal, pour respirer, élevait 
sa téte atl-dessiLS des (lots. 

Chez i'ichllryosaure, un cou gros et court supportait, à partir 
des jeux, un crâne volumineux, et se continuait en une colonne 
lerlébrale composée de plus de cent vertèbres. L'animal étant 
créé, comme la baleine de nus jours, pour une locomotion 
rapide à travers les eaut. ses ver tèbres n'avaient point la solide 
invariabilité des vertèbres du lézarde! du crocodile, mais bien 
v et In légère;é île eelb'S de; | (lissons : ia section i, 
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ces vertèbres prCscnlait deux canes creux, réunis seulement 
par leur sommet au centre des vertèbres, ce qui permettait 
îles mouvements irès-multipliés <lt flexion. 

Les eûtes, miuri 1 ;;. ïYrlrri:kirji! dari;, louie la longueur de la 
colonne vertébrale, depuis In tètejusqu'au bassin. 

Les os du sternum, ou de cette partie de la poitrine qui sup- 
portait les rames nu nageoires di' rielilh;. osiiure, offraient les 
mêmes combinaisons que ceui de ce même sternum dans 
Vornilkarinqm' de la Nouvelle-tin] lande, cet autre phénomène 
de la nature vivante qui plnugc au l'nud des eaux pour chercher 
sa nourriture cl revient ï leur surfiler n spirer l'air atmosphé- 
rïque, et pour Ih'ijihïI te Créateur semble avoir répété de nos 

Afin que l'animal pût se mouvoir avec rapidité au sein des 
ea'j.v ses membres antérieurs et postérieurs Étaient transformés 
en nageoires ou rames. Les rames antérieures étaient de moitié 
plus grandes que les postérieures. La main pouvait contenir 
jusqu'à ccnl os. di' l'amie only;.'oiialr, disposes i'n série reprf- 
senlant li's phalanges dis doigts. Celle main, jointe au bras, 
ressemble extrême me ni aux nageoires suis doigts distincts du 
marsouin et de la baleine. 

La queue, composée de 80 à 85 vertèbres, était munie de 
larges et fortes iiisi'nirrs. placées verticalement comme chez, 
tous nos paissons, el non horizontalement comme chez la 
baleine. 

La figure 11B, qui représente Yichtliyosmtriis communîs, met 
sous les yeuï du lecteur lentes les particularités anatomiques 
du squelette de ce grand célacé, qui devait terriblement diipc»- 
pler les mers primitives. 

La figure 117 représente Yiclainiosuvntt ptalycdon. 

Telles sont, en délinilive, les parties constitutives du corps de 
l'ichtlijosaure ; telle est son architecture interne, énorme et 
compliquée. On ne saurait dire avec certitude si la peau de cet 
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animal était nue, comme celle du la baleine cl du léiard , ou 
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époque. Gomme les écailles des paissons, les cuirasses et ar- 
mures cornées des reptiles du lias se sont conservées, et que l'on 
n'a jamais trouvé ni écailles, ni armure? défensives pour l'ich- 
thyosaure, il est probable que sa peau était nue. 

Il est curieux de voir! quel ih'iiré île [infemm a été portée 
de nos jours lu connaissance des animaux antédiluviens. On sait 
maintenant quelle était la nourriture ordinaire des ichthyo- 
saures, et comment leur tube intestinal était construit. La 

dans le terrain de lias de Lyme-Kegis, en Angleterre, contenant 




le résidu de ta digestion. Les parties - molles du tube intestinal 
ont disparu, mais les fèces se sont conservées, et leur examen 
nous renseigne sur le régime alimentaire de cet animal, qui a 
péri il y a plus de dix millions d'années. 

On comprendra que ces coprolithes se soient si bien conser- 
\és, si l'un iV:l!i-e:iil qu'une subslamv ininéiMlt! md> slruclible 
par sa nature, le phosphate de chaux, compose ces résidus, comme 
il rompus»; lu résidu d.s la ilijje^tiiiii ex tmile iMnrrilure animale. 
Ces coprolitlies sont tellement abondants sur la tôle de Ljme- 
Regis, dans le terrain liasique où ont été trouvés les premiers 
ichthyosaures, qu'ils ibnmn:. dans et lit eouehe de terrain, des 
amas entiers, disséminés sur plusieurs kilomètres de longueur. 
Les coprolithes de l'irbtlivuivyiire oinlieniier:! des os et écailles 
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Li présrinc de rrs tiél.iïs cl'nnimanv dr la mfvnr EiSpiVrc ii;ins 
le aiml dip^lil oY ri<:lilliv.isan:v. prouv.;. m m mu nuos av::niS 
eu déjà l'occasion Je le fuirr* rrinjiri|tH!r, que ce grand saurien 
rjail l'un de- (Mres 1rs jihis Tiirarrs qui aieni jamais nislr, puis- 
qu'il dtvorait UabiluidleïiH'nl drs individus de sa propre race. 

La structure de la mâchoire de l'iclithyosalire porte îi croire 
que, comme le crocodile, cel animal devait engloutir sa proie 
sans la diviser. Son estomac et son tube intestinal devaient donc 
former une poche d'un grand volume remplissant en entier la 
cavilé abdominale, el rép iftdrut! par son fendue, an grand ■- J ■ - - 
wl<'|i|.i'irieril lïi-uh i't il"- une ii ■ii-rs. 

La perfection avec laquelle le contenu des intestins grêles 
s'est conservé à l'État fossile dans les coprolitbes, fournit des 
preuves indirectes que le tube intestinal de l'iclilbïosatire res- 
semblait complètement a celui du requin ou du squale de nos 
jours, poissons essentiellement vornees et vigoureux. L'intestin 
grêle île ces poissons est contourné en spirale; or, celle dispo- 
sition se retrouve evacte ment indiquée sur les coprolitbes de 
l'ichthyosaure, par les impressions qu'y ont laissées les replis 
de ce! intestin (iig. 120]. 

Certains lerleurs scrunl surpris peul-'itre que lions avons 
adiré leur attention sur un oljci aussi inlinit- en apparence que 
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rieur? à l'apparition do lios r.vrs ;u molles, le raème système 
d 'n]-.j,'r!in-s est pv ■[ir-i- li ii.-is aiiiiiiiiiiï modernes, — i'l cola 
jusque dans des organes aussi périssables i|u'un tube intesti- 
nal, eniiiTiTiini ci.niiiij-i'- de parties nvjlles, nui adhérentes 
an squelette, — n'os.l-re pas rappracliiT d'une manière bien m- 
;it1iTnlin; la création actuel, r ries civalious éteintes; Vrst-n: p:ts 
rétablir, par la simililiali' iï.-s appareils iirçrnr; ii;ues , la conti- 
nuité d'une chaîne, un apparence liriséeï Yest-ce pas constater 
l'unité et la continuité visibles du plan dans l'œuvre de la 
création, à travers tant de révolutions accomplies et de siècles 
écoulés? Privilège admirable de la science, qui par l'examen 
des parties 1rs plus infinies île l'or^anisaliou, chez des êtres qui 
vivaient il y a des millions et des millions d'années, donne à 
nolrr esprit des enseignements solides, cl à noire finie de véri- 
t;;tdor jouissances. 
• Quand nom retrouvons, d]'. fctlaaà. eans k rr.rps d'un ichthyo- 

quand l'intervalle entre ses cites nous apparaît encore rempli des débris 
de poissons qu'il a avalés il y a dii mille ans, eu un temps deux lois 
1-lna L-rai.ii. Ic-Ji ci'!, iiili/l ïiiKr-, Iran-nus s'evaiinuiss'iiil en ifueliius 
sorte ; les temps disparaissent et nous nous trouvons, pour ainsi dire, 
mis en contact immédiat avec tons les événements qui se sont passés 
à ces époques iccommcnsurabloment Éloignées, omme s'il s'agissait 
de nos affaires de la veille '. • 

Ne nom de plésiosaure (du mot grec KXipio: , voisin; nmfot, 
lézard) rappelle que cet animal «si uoisi'it, par son organisation, 

I. la <(.■<. N;ïr rl I" m ■ I, ( rolojlï ttUR ™ ]■ i ■<"'■' avec 11 iSïofajV» nalu- 

rcilr, iraclnclion fronçai». Paiii, ISiS. mma I, page 176 
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des sauriens, et par conséquent de l'ichthyosaure dont nous 
venons de donner la description. 

Le pUtiasavre offre la structure et l'ensemble d'organes le plus 
curieux que l'on ait rencontré parmi les vestiges de l'ancien 
monde. L'n auteur l a tmiiiiiit'i 1 !\ un serpent caché dans la cara- 
pace d'une tortue. lt<'mri[-L|[ioiis tiiuîrî'oisijH'il n'y a pas ici de ca- 
rapnre. Le pli^iiisatit'e ;i 1,1 ièie ilu li'/;ini, les dents (In iTfinidile, 
tin eau il'une longueur dtriiestii'i f|ui resseriiii];- r.i corps d'un 
serpent, les côtes du camfliVni, un tronc et une queue dont les 
proportions sont celles d'un quadrupède ordinaire, enfin les na- 
geoires de lo baleine. Jelimsles yeux sur les restes de cet animal 
étrange que la terre nous a rendu et que îa science fait revivre. 




Fîg. m. PtMlûMurui nmcrucephaloi. 



La tête du plisiosaure offre la réunion des caractères propres 
à celle du l'icluiiyosaurc, au crocodile et au lézard. Son long 
cou renferme un plus grand nombre de vertèbres que le cou 
du chameau, da la girafe, et même du cygne, celui de tous les 
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oiseaux chez lequel le cou atteint, comparativement au reste du 
corps, la plus grande longueur. 

I* tronc est cylindrique H arrondi, comme celui des grandes 
tortues marine?; i! n'était reeûiiveit ni d'éeailles ni de carapace, 

Les vertèbres dorsales s'appliquaient les unes sur les autres 
par des surfaces pliili-s, c:>mnie chez Ira quadrupèdes terrestres, 

il (pli lllail il l'clLSejubll di: Sa cnliOlle HTÎélli'rill! [U'CSIjllC Imite 

flexibilité. 

pléle, loniu'r lii- cinq pin:i s cmmiierini'. I 1 L'airiéîoon et l'iguane; 
de là sans doute, comme chez le caméléon, une grande facilité 
de contraction et de dilatation des poumons. 

La poitrine, le bassin cl les os des extrémités antérieures et 
postérieures concouraient a former un appareil qui permettait 
au plésiosaure de descendre et de s'élever dans les eaux, a la 
façon des ichthyosaures et de nos Cétacés. Aussi ses pattes 
étaient-elles converties en rames, plus grandes et plus puis- 
santes que celles de riduliïùiauiT, et propres a compenser le 
faible secours que l'animal pouvait tirer de sa queue. Cette 
<[iieiie couric, eoiiniaraliienieTil à la lor^m'iir du nslc du corps, 
ne pouvait être un organe puissant d'impulsion, mais plutôt 
une sorte de gouvernail susceptible de diriger la marche de l'a- 
nimal au sein des eaux. 

C'est en étudiant IVnseuililc des caractères que nous venons 
de passer en renie, qu'on est arrivé aux conséquences sui- 
vantes relaliu'inein ai:x habillées du piésirisiiure. Cïiail un 
animal essentiellement marin. Cependant la longueur de son 
cou était un obstacle à In rapidité de sa p m; cession à travers 
les eaux, et sa structure était, sous ee rapport, bien inférieure 
à celle de l'ieli:]i\i's;iure. si ailmiiabieuicnl in^iuiisé pour fen- 
dre les vagues avec promptitude et vigueur. La ressemblance 
de ses extrémités avec celles des tenues conduit à penser que, 
comme ces derniers animaux , le plésiosaure descendait de 
temps à autre sur le rivage; mais ses mouvements sur la terre 
ferme ne pouvaient être que lents et difficiles. En raison de sa 
respiration aérienne, il devait nager, non dans la profondeur, 
mais à la surface des eaux, comme le cygne et les oiseaux aqua- 
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tiques. Recourbant on arrière son cou long at flexiblo, il dar- 
dai!, de temps h aulre, sa lèlt: re-huslc cl armée de dents Irniî- 
rhauies, jimir saisir le-- peinons i[ui s'appmdtaient de lui. 
l'eut-être aussi se tenait-il il'liiiliiliulu sur le rivage, dans les 
eaux peu profondes cie la mer et des Slangs, caché au milieu 
di s herbages, et maiulenanl sa tète Ji la surface de l'eau, pour 
guetter et saisir sa proie. Sa tète repliée en arrière pouvait, 
au commandement de la volonté, grâce u la longueur et à la 
flexibilité ilu cou, parti] 1 subitement, Comme le Irait d'une 
arbalète, et s'abattre instantanément sur sa victime. 
C'est dans lo terrain de lias de Lymc-llegis que I on decou- 



On a trouvé des individus dont le squelette avait 10 mètres de 
longueur. Il existait aussi des espkes beaucoup plus petites. 

Nous réunissons dans la ligure la2 les doux grands reptiles 
marins du lias, l'ichllivosaure ei le plésiosaure. 

Cuvier a dit du plésiosaure qu'il offre . l'ensemble des ca- 
ractères les plus monstrueux que l'on ail rencontrés parmi les 
races de l'ancien monde. ■ Il ne faudrait pas prendre celle 
expression au pied de la lettre. Il n'y a pas de monstre dans la 
nature; dans aueunc espèce animale vivante, les lois générales 
do l'organisation ne sont pcisifivement enfreintes. C'est donc 

Ce qu'il faut plutôt v.-.ir dans o:IU\ oi^mi^atiiin si spéciale, dans 
Celle structure qui ilillcre si nutalilement île celle des animaux 
de nos jours, c'est le simple agrandi ssemenl d'un type et quel- 
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quefois aussi le début cl le perfectionnement successif des 
êtres. On verra, en parcourant la curieuse série des animaux 
des anciens rtgi-p, l'orsanisation cl les fonctions pliisiiîlogiquoà 
aller se perfectionnant sans cesse, et les genres éteints qui 
cuit j'EVivdé 1 ' ; ! ] 1 1 1 . 1 1 i 1 . . i r i !i riii.riimr jjj'r-eiiLVr, |>uor eli/ujoe 
organe, uni' nui lificui.ï'ii l'iirmir? ; i i - 1 1 1 1 .- 1 r j l ■_■ m.ts le jiriii;ri;s. 
Iji nageoire du poisson des mers devoniennes devient la rame 
natatoire de l'ichlhyosaure et du plésiosaure; celle-ci devient 
bientôt la patte membraneuse du ptérodactyle et l'aile do l'oi- 
seau. Vient ensuite In patte- antérieure articulée du mammifère 
terrestre, qui, après avoir atteint un perfectionnement remar- 
quable dans la main du singe, devient enfin le bras et la main 
do l'homme, instrument admirable de délicatesse et de puis- 
sance "appartenant à l'élre éclairé et tratisfk-ui'é par l'attribut 
divin de la raison. 

En conséquence, écartons avec soin cette idée de monstruosité 
qui ne pourrait qu'égarer notre esprit. Ne considérons pas 
les êtres antédiluviens comme des erreurs ou des écarts de la 
nature; n'en détournons pas nos yeux avec dégoût; mais ap- 
prenons, au contraire, à y lire avec admiration le plan que s'est 
tracé, dans l'œuvre de l'organisation, le sublime Créateur de 
toutes choses. 

fies réflexions vont nous servir à apprécier sous son vrai 
Jour l'un des plus singuliers habitants de l'ancien monde : nous 
voulons parler du pterodactyk*. 

La bizarre structure de cet animal a fait émettre par les na- 
turalistes des opinions fort contradictoires. Les uns en ont fait 
un oiseau, les autres une chauve-souris, ies derniers un reptile 
volant. Voilà de bien grandes divergences pour un animal dont 
on possède le squelette parfaitement conservé dans toutes ses 
parties. C'est que cet animal se rapproche, en effet, de i'oiscau 
par la forme de sa téte et la longueur de son cou, de la chauve- 
souris par la structure et la proportion de ses ailes, enfin des 
reptiles par la petitesse du crâne et par l'existence d'un bec 
armé d'au moins soixante dents pointues. 



I. De irtipo,, i.le; SàmAoi, iloigi : c'ojl-4-diro ànimil au doigt 
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Le piei-t'ihaijlm mHcivhiij: appartient .111 lins du Linir llrius. 
Le pferorAirii/Jiu rrtiuiroslrîs (lis. I2;i , que nous reprit ni tins 
ici, appartient îi la snus-| triode =é» Indique suivante. 



La longue rangée de dénis qui arini;iil lu milchoire, le petit 
nombre du vertèbres cervicales, l'élruitesse des côtes, la forme 
du bassin, éloignent lu ptriï.Jacnle des oiseaux. Lne courte 
comparaison en 1rs la structure de la iéle et de l'aile des chau- 
ves-souris, ut c l- 1 ! l- îles mêmes parties dans le pieroilact; le. 
empêche de le rapprocher des chauves-souris, c'csl-â-dire des 
mammifères volants. Sa mâchoire, pourvue de dents coniques 
analogues à celles des sauriens, ses eûtes étroites, la forme de 
son iiassin, le nnmtire et li s pmpiiriii.ns des ns de si s rloi.iîts, 
le rapproclienl complètement des reptiles. Le ptérodactyle était 
donc un reptile pourvu d'une aile assez semblable a celle de la 
chauve-souris, et formée, comme chez ce mammifère, par une 
membrane qui reliait des iluijjls eieessiveinent allongés. 

Le ntiTodiictlle élait un animal ii',i— petit vulume: les plus 
grands exemplaires ne dépassent pas la taille du cygne, les plus 
petits celle de la bécassine. D'un autre cillé, sa téle était énorme, 
comparée au reste du corps. Ou ne saurait donc admettre que 
cet animal put réellement voler, et, comme un oiseau, fendre les 
airs. L'appendice membraneux qui reliait ses doigts était plutôt 
uti parachute qu'une aile. Il lui srritiil à iie.iiléi'er b rapidité de 
sa descente, quand il se précipitait sur sa proie en tombant 
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irncrs, >■[ ? ai huit, ni- sur ic SOI ou 51] 
lires, en déployant son parachute naturel. 



La station ordinaire du |H-' [Oila: Ly [. : se faisait sur ses deux 
pieds ili! derrière. 11 se tenait debout, aiec fermeté, les ailes 
pliées, el marchant surses deux pattes île denlèic. Habituelle- 
mcni, il se perchait sur les arbres. 11 grimpait le long des ro- 
chers el des falaises, eu s'aiilim! di s pieds et tins mains, comme 
le font aujourd'hui les chauves-souris. 11 est probable que ce 
curieux animal possédai! euliu la l'acuité do nager, si Commune 
chez les reptiles. Millun a dit du démon qu'il 

Va ^uéant ou naquit, coutl, H= 'i-.L\ i: 1 ïampo ou volo '. 
Ce mauvais vers du traducletir pourrait s'appliquer aussi au 
ptérodactyle. On croit que les petites espères île ret animai si 1 
noilrrissaieni d'insectes; mais que les grandes faisaient leur 
proie des poissons, sur lesquels le ptérodactyle pouvait se pré- 



fameux dragon qui a jnuë un si grand rfllc dans la table et la 
mythologie païennes. Le dragon, ou le reptile volant de la fable, 
aïai: disputé , ! i rh'']u!iie la possession île ia [cire; les dieux et 
les demi-dieu^ comptaient parmi leurs plus fameux exploits, 
leur victoire sur ce monslre puissanl et redoutable. Des fictions 
païennes, le dragon passa dans la poésie grecque et latine, et, 
plus lard, dans celle de h Itenaissance et des temps modernes. 
Ouel rôle ue joue pas le l'ubulein dragon dans les vers du Tasse 
et de l'Ariosle! Consacré par la religion des premiers peuples, 
introduit de la mythologie païenne, dans la poésie grecque et 
laliiie.eiilii) dans 1rs fictions poétiques (tes uinderiies, ledragnn, 
selnn une pensée fort juste de Lacépéde, - a été tout, el s'est 
trouvé partout, hors dans la nature. ■ 

I, Traduction Je iiclill». 




les poètes 
créant ce 
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Le ptérodactyle es! le seul animal i|iii pourrai! répondre au 
type fameui de la religion el de la poésie anciennes ; mais on 
rail que ce type esl bien amoindri dans le pauvre reptile grim- 
peur el sauteur de la période jurassique. 

l'armi les animaui de noire époque on ne trouve qu'un seul 
reptile pourvu d'ailes, ou d'appendices rliiritaires analogues a 
l'aile membraneuse de la ebauve-souris : c'i-sl celui que les na- 
iumlisli s modernes désignent, pour les mollis précédents, sous 
le nom même de dragon, lie rcplile vil dans les forflls des con- 
trées les plus brûlantes de l'Afrique et dans quelques tles de 
l'océan Indien, surtout à Sumatra et à Java. 11 poursuit avec 
adresse les insectes, en sautant de branche en branche, a l'aide 

de l'fspifi- de jial-iidmlM qui IVMllli- du ]j]H i h imj-'i- IUI-J 1 1 (le. l'un lit'. 

ses doigts revêtu d'une membrane. 
Quelle étrange population que celle de notre globe a cette 

saurcel le plésiosaure. >■■ i:i;i';ispriie[i1 rucf'Mii. h jr les Ilots duquel 

tandis que des tortues fiicaiiiesques i:t dos crocodiles rampaient 
aui bords des rivières et des lacs! Aucun mammifère ne trou- 
blait encore de ses cris la IranquilMié. di*s vallons ou des forêts; 
rien n'interrompe il le silence des airs, sinon In sit'llemcm des 
reptiles terrestres et le vol de quelques insecles ailés. 

La terre s'était un peu refroidie pendant la période juras- 
sique, les pluies avaient perdu de leur continuité et de leur 
abondance , lu pression :tlni'..|:l:i':ïi|iie av.til h. ■ i i^i Ij'cli i i-îi t di- 
minué. Toutes ces circuuslances sei'ondaienl l'apparition et la 
niuJijilii'.Lli m de ces iiMi-.iii.Lr'iilil. . i spc;es anim il es (ionl les 

On ne peut se faire une idée de la quantité prodigieuse de Mol- 
terrains jurassiques, et y forment à eux seuls des couches en- 
Les mêmes circonstances concouraient i favoriser la multi- 
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plication des plantes. Si les rivages el les mers de celle période 
recevaient des redoutable-.; '-m-- qui viennent dï::re ijéerrs. ui'.e 
physionomie grandiose et terrible, la végétation qui couvrait les 
continents avait aussi son aspect el son caractère particuliers. 
Rien, dans la période actuelle, ne peul rappeler lu riche ■/(■<■{'.- 
talion qui décorait les rares cmitiiieiits île eetle époque. Une 
température encore trés-élevée, une aiiunspliùre constamment 
humide, et sans d aile aas- : i une iinllair.e liluiciualioiL :o!;:irc, 
provoquaient une ïé^'-hliim luxuriante, limit quelques Iles tru- 
piealea du ni"iidi' actuel, as-er leur (■■mpéralure brûlante et leur 
climat maritime, peuvent seules nous donner l'idée, et mime 
noirs j ■ : l ] 1 p ■ ■ 1 ■ ^ li - '.yy-i s !n>lau.(;i;rs. Le: <-lés.'ai!i : ; rolnin île la 
périede tiiiilillère avaient aï -paru ; mais il li ■-lo.il les prèirs. il un 
les troncs délie: se dressaient dans les airs en panaches r lésants: 
il rcslait enenre des roseaux ïigaut'^ijues, el de* loue:' ves. i;ui 
avaient perdu, il est vrai, les énormes dimensions qu'elles pré- 
sentaient dans les périodes antérieures, mais non les fines et 
délicates découpures de leur feuillage aérien. 

A coté de ces familles végétales, héritage transmis par les 
siècles antérieurs, une famille tout entière, celle des Cycadées, 
se montre ici pour la première lois au jour. Les Cycadées 
comptent tout de suile des genres nombreux. Tels sont les 
Zamites, les Pterophyllum, les Ni'lsnnîa. 

Parmi les nom h relises espéras végétales ijiii sont caractéris- 
tiques de l'époque du lias, nous citerons les suivantes, en les 
rangeant par familles : 



Les samitis, arbres d'un port élégant, semblent annoncer la 
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ffiltmia rlcguMisrima. 
tfitÈOaia Stentt/ergii. 



cusifint> ■ 
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naissance proi'liaijii! des palmiers , qui jp|.'i!ininu;il ilans h pé- 
riode suivante. Très-voisim de mis mmtas actuels, arbustes de 
l'Amérique tropicale , cl surlont îles (les du l'Inde occidentale, 
ils liaient si nombmn en individus el en espèces, qu'ils for- 
maient A eux seuls la moitié de la véjiélalkm pcndanl la période 
qui nous occupe. Le nombre île leurs espères fossiles est plus 
grand que relui des espères actuellement vivantes. Le tronc 
des lamites, simple et couvert de cicatrices laissées par les 
;:r>i'!rTli:es feuilles. s'Jjiji ■l l iit Ul:i- épuisse entr. Nil'' île feuilles 




nal tronqué. 

Knfin, 1rs nih-nmi élairnl îles Gradées voisines des plero- 
plijllum, mais à feuilles épaisses el coriaces et ilont les folioles 
cuurles, r.onti|.'ucs ou même eu partie soudées à la base, étaient 
obtuses ou presque fmnquées au sommet , i>1 présentaient des 
nervures arguées ou eonflueiites vers le liaut. 

La plancbe 12tt représente un paysage continental de la 
période du lias. Les arbres et arbustes car.iclévisliijues de 
celle période sont : l'élir/inl plen ipliyll uni . qui se dresse à 
l 'extrémité gauclie du tableau: les zamiles, qui se recon- 
naissent h leur ironc large et très-bas, d'où rayonnent des 
feuilles inclinées en forme d'éventail. Les grandes prêles de 
celle époque s'unissent aux l'ouvres arboresi'eules. On y voit 
encore des cyprès, Conifères tout à fait voisins de cens de 
notre époque, l'armi les animaux, le ptérodactyle est surtout 
représenté. L'un de ces repliles se voit à l'étal de repos, porté 
sur ses pattes de derrière ; l'autre est représenté, non pas vo- 
lant à la manière d'un oiseau, mais se précipitant du haut 
d'un roclier, pour saisir au vol un insecte ailé, l'élégante libel- 
lule (demoiselle). 

Terrain (in «M. — Les tnrrainsqui représentent actuellement 
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des pri s quart/eu*, qui parlent le nom (le gris ilu tins et rom- 
pre i uni 1 h.|>[ii3 eiaijde |ii.rl:c du i.-;!-ni<-tsi;i\<hiri,i (pierre- à 
Ijiltir ili;s Allemands). Au-dessus, viennent des raleaii'es com- 
pactes, .-u^ilil'èrcs, bleuâtres ou jrtuailn-s. Enfin l'étage est ter- 
miné jini- des marnes., quel.]:] '■fol:; :-al>] un neiges, d'autres loi? 
bitumineuses. 

En France,, le terrain du lins affleure dans le Calvados, la 
lloui-f;fiain!, l;i Loi'hiine, la .Normandie. le Lyonnais, Ole. 



Slllï-PÉlllUllK OUL1THIUUE. 



Ihigut infàritun, moyenne et supérieure. 

Ootiilte Inférieure, — Le Irai! le plus saillant el le plus caracté- 
ristique do cette époque 
globe, d'animaux t 
l'organisation touti 
pour le lecteur un 
indubitable que In 

d'une façon prasq 
pliqués dans leuro 
apparurent sur la 
organiques propre 
classe, les an iras U) 



l'apparition, s 
ppartenonl à la classe des Mammifères. Mais 
Mammifères va élre 
uver d'une manière 
la création lies ani- 
msilions qui rellenl 
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que Dieu je lu sur notre ^lolile : ils uppuninaii'nt à cet ordre 
[oui spécial el iLii i niini x . rares d'ailleurs, qui ne font pus leurs 

flans une Norle tii' |f"i'li;: rreijs.'r dios 1rs p. uni- il.' tum alnlo- 

colle poche , cl suiis l'influence du la chaleur maternelle, que 
ranimai parfcll déchire ses langes et apparaît au jour. C'est là 
un mode de génération qui semble tenir le milieu entre la 
génération ovipare cl vivipare, entre h ;;éticraliim des oiseaux 
ou des reptiles et celle di's mamniilÏTi'S ; et c'est un Irait luen 
frappant pour l'histoire de la création minimale, que de voir ces 
animaux apparailre dans In chronologie fin globe, pour former, 
pour ainsi dire, le Irait d'union entra les Reptiles et les Mam- 
mifères. Les naturalistes ont toujours été fort embarrassés 
pour classer les animant pourvus de celle curieuse opgnnisa- 
lion. On voil avec qui- 11c iaiililéon Ironie leur place loologique 
quand on consulte l'histoire du monde primitif. Le lecteur 
comprendra ainsi rumbii n les < I U I . '■ 1 - i ■ 1 1 1 . ■ lu'anclies îles sciences 
nalu relies servent h s'éclairer uuiluellenieiil , combien la pa- 
léontologie, par exemple, peut venir, comme dans le cas aeluel, 

On nomme, dans la classif'tealiou /uuki>;iquc acluelle, Jfuni- 
mifim Oitktphis les animaux qui sont pourvus du mode d'or- 
ganisation qui vienl d'être décrit. U s Mammifères didelphes 
naisscnl dans un élal d'imperl! rtioii cxlréme, et, durant leur 
vie embryonnaire, ne tirent par leur existence d'un placenta, 
comme cela a lieu elle?, lus mammifères ordinaires : les parois 
de leur cavité viscérale sonl soutenues par des os dils marsu- 
piaux, qui sont fixés par leur extrémité postérieure au devant 
du bassin. 

Les sarigues, les kanguroos, les ornithorinques, sont les 
représentants actuels de ce groupe. 

On a donné le nom de iliylacoilici ium ou i'amphiflerium, et 
de filiasetiliiilnrium, ait! premier.-; Mammifères Jiilelplics, mi 
jaoriupiau.r, qui ont apparu sur le i;!obe, et que l'on a dé- 
couverts dans le Irrrai;] iiolitliique inférieur. La ligure 125 
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représente (de grandeur naturelle) la mâchoire inférieure du 
premier de ces animaux; h figure 126 représente le second. 
Les ruar.linin'S itifirimiTS sutit d'ailleurs tout ce que l'en a pu 
recueillir jusqu'ici de ces animaux fossiles. 




Les animaux qui lïviirnt «ur tes coriltiH'iils iiemlanl la sous- 
période oolitliique étaient à peu pris les mêmes que ceux de 
la sous-pâriodc de lias. Les insectes j étaient pent-étre plus 
nombreux. 

La faune marine complaît [tes Reptiles, des Poissons, des 
Mollusques, des Zoophytcs. Parmi Ika premiers, nous citerons 
les ptérodactyles et un grand s&urien, le liltosaurus, appar- 
tenant a une liiiiiilh.! qui uimmciiL'i! d'apparaître ici et que 
nous relrouverons clans la pf'-vioili' suivante ; parmi le.s nuis- 
ions, les genres ganodut et opliiopsti. 




Uammtmiiet Humphrytianvi (fig. 127], l'emmoniui builatus 
(Hg. 128), Yommoniui Brongnlerti (lig. 129), le noutihu ineauu. 




plialcs, sonl des fossiles curaclérisliques de celle époque, h 
laquelle vivaient encore VetU'ibhihri.-a rdii'.riuidï.i 'fi-A- VU), 1V.<- 
thr.m li-:nuli:,ii,i lij. [Xi], tr:s ld<Unr.lf l ,.va r.T> Usri\if. (li^. 
élûganlsf'l rariik'li'risliijiiirs Muih!s<[ut's hryoziraires. 
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Les Èchinodermes pi les Polypiers croissaient en grand nom- 
bre dans les mers Je l'oolilhe inférieure , Vapiocrinus ihgrtia 
(Gg. 135), Yhijbodipus gibltruliii (lig. 136), le dytatter EudtlU 
(lig, 137), représentaient les premiers; le numilirnlli:! ei;r<f>- 
phyllala (lig. 138) . Yanabncia nrlmlHrs (lif!- 139), le cryptocimiia 




FlB.HO. Cïpl™<rnll. ta. 



les seconds. 

min rihlialn) se présent' 1 ;'i rmns en mnssi s île plusieurs mètres 
de circeuférrno-, accumulation d'animaux ipii a sans iluule né- 
cessité une Inutile suite ib- siècles. Celle réunion de Zoupllyles 
vivant sous les eaux, mais à une faillie distance Je leur niveau , 
a fini par constituer des Lancs, ou plutôt Jes ilols, d'une fleti- 
duo considérable, qui formaient a la surface An la merde véri- 
tables récifs. Ces récifs sr surit firmcipalcmen! formés .'i le pni] ne 
jurassique, el l'extrême abondance de ces massifs au sein de la 
mer est même un des caractères de ortie périude fjêologique. 
Ce nn'iïie phénomène commue d'ailleurs d-- rsi.'s .puis. :iki:^ [iar 
d'autres Zoophytes. fin appelle atteint les banes de rochers qui 
se produisent aujourd'hui, par suite de cette cause, dans les 

La flore continentale de cetle époque était fort riche. Les 
Fougères continuaient d'y figurer, mais la laille et le port de 
ces piaules étaient sensiblement inférieurs à ce qu'ils avaient 
été 'dans les périodes antérieures. Nous citerons, paiToi les 




oigiuzed 0/ Google 



!6a LA TERRE AVANT LE DELUGE. 



(lig. H3), le pàsftypterh lancrolnta (fig. 144), le phltbopleris 
Pltillipsii {lift. 145); parmi 1rs Lycopudiacéra, le iiieapalHrs 

mm*. 




l.a physionomie vi''kh*Iîi1p de celle épnijuo devait reccioir un 
caraelère loul spécial ili 1 la présence île quelques arbres de la 
famille (les l'amiiw.-i, si E-emarqualilrs pal' la [lispusiiiuii « 3 1 ■ 
leurs racines ;t .'■ i- j ■ ■ r 1 1 J r ■ s el prir la magnilironro des ctiuronnes 
feuillées i|Lii lomiiiicnt leurs rameau*. Ni les feuilles ni les ra- 
cines de ces plantes n'uni clé retrouvées à létal fossile; mais on 
possède leurs fniils, volinnineui el sphériqnrs, qui ne laissent 
aucun doute sur la nature du végétal uiui eniier 

Les Cycailies liaient représentes par les genres tamitts el 
<r(ii;n«iifr , .ï, par plusieurs espères de piirii/ihi/llain (lig. I4C). 

Les Conifères, celle grande famille de l'epiupie. moderne h 
laquelle apparlieiuicnt les pins, sapins, etc., de rais loréls du 
Nord, existaient dès celte énwpir. Ces premiers Conilores riitiip- 
laieni les genres ttmitrs, loxiu i, l'i inlnjiihijiium. 

Les //iirj'ii'.iéiaieiil de \rais I li il], as. iirlires ■.{<■ rcp'»]ue ;icluclle. 
qui seul toujours verts, à ranieaui comprimés, à feuilles pe- 
liles, imbriquées, serrée., ollïa ru à peu près l'iispecl ilu cjprès. 
niais s'en distinguai]! par plusieurs poinls de leur organisalkm ; 
les lardai on I élé rappnndiés, avec ipielipies doules, ilesifs; enlin 
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les bi-achyphyllwi\ (lier. 147 } l'Iairnt lies arlires qui. par les 
caractères de leur u-srii\ ion . pnraisseoi se rapprocher cir Jeux 




genres actuellement cxislanls : les artlmilnxis do lit Terre de 
(N'énien (-1 les i'Mt,U hi-iU>iwi ih: l'Afrique australe. Les rouilles 
îles hfiKhtjphijlluM sont mûries, charnues, insérées par une 
hase large et rhomboldale. 

Terrain oolilhiiiur tnfrrûur. — Los terrams"c|ui représentent 
actuellement la période uoli lliii|iu' inférieure, cl qui atteignent 
pu Angleterre jusqu'à 180 mètres de puissance, lorment un 
i^ave l rè s- complexe. 

La première assise du ifiToin fwfitfii-jiir in<ïrieur se reneonire 
en Normandie, clans les liasse s-.\lpes. aux environs île l.ynn, rlr. 
Ile marqua 11 le près de [tajeui |iar la variété el la beauté de 
ses fossiles, ce terrain se compose principalement da calcaires 
jaunâtres, brunâtres ou rongea très , chargés d'hydrate île fer, 
souvent niililliii|iie, el reposant sur des sables calcaires. Ces 
dépots sont surmontés d'alternances d'argile et de marne, 
lili'iiillre ou jaunâtre, auxquelles on a donné le nom de 1er™ à 
l'uni "i . parce i) d'elles sérient à dégraisser les draps t|ui sortent 
des fabriques. 

La seconde assise de l'ociliilie inférieure., qui iiiteini une purs- 
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sance lie 50 à 60 mètres sur les cotes de la Normandie, el se 
développe aux environs de Caen et dans le Jura, a été. divisée 
en quatre étages, que nous allons signaler successivement, en 
allant de lias en haut. 

1" La grande aolitht. Elle eonsislc principalement en un 
cale, lire ini|ilhii|Oe très-caraelérisé, mais ,'l très-petits yrains , 
blanc, tendre, très-dévcloppé et exploité à It.illi, en Angleterre. 
Le ciilmirt. île Caen, appartient au même groupe, es! une 
[lierre Manche assez lemlre. imparfaitement militliique en Cer- 
taines parties, très-propre à la taille, el recherchée même en 
Angleterre ;n.iu' les lielles ronslriiclions. C'est an niveau de la 
grande onlilhe qu'il faut rapporter les couelies Je Sloneslield, 
célèbres par la découverte qu'on y a faite des mammifères mar- 
supiaux amphiterivm et phimcotniheriun , de plusieurs sortes de 
reptiles, prineipaleineiii des piSrmliH-Hjlri, rie plantes et d'insectes 
admirablement conserves. 

2' L'argik rte Bradfort, qui n'est qu'une marne bleuâtre con- 
tenant souvent l>eaucmi|> d'encrines, mais qui parait n'avoir 
qu'une existence locale. 

3" Le mai fin- ik fui Ct m-iiUr), qui se compose de cal- 

caire coquillter, exploité ilans la foret de Wfchwood, et de sable 
marneux et quartzeui. 

V Enfin, le ronilxash (terre à blé), formé de pierrailles cal- 
caires ou de grès tal cari fores qui encombrent les champs culti- 
vés en céréales : de la son nom. 

tfatiihe wtwaiif. — Li flore continentale île celle époque se 
composai! de Fougères, de llycadéïs, de Conifères et infime de 
l'almiers. Les premières étaient représentées par le /lae.liypteris 
mk-taiihijiti: , li's secondes par le znmitts Mmenni; les hraclty- 
phyUiim .Umcimn no.- el i,»iju> paraissent avoir élé des conifères 
caractéristiques de Cetle époque, ijunnl aux l'almiers, on a re- 
li'ouvé seulement leurs fruits î, IYl.il fossile, ce [III laisse planer 
nue reil.iiee iturrlilnilc sin 1 leur oiqii.ritieii a celle péiii'ile. 
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les papillons parmi les Upiduplt-res, les libellules {lig. 148) 
parmi les Névropïèrcs. 
Au sein des mers, ou sur les rivages, rivaient encore les 




iclilliynsinirns qu'on m; relrniivern plusaui é]ii"]Urs suivantes; 
li- iiitroiltintjlux ['jtfjiïciiïIit'j, 1rs pleiiTosnurui cl 1rs i/fuïiiup'iu, 
olrus imparfaileme.nl connus. 

(luire île nomhrrm laissons, les mers rnirermaienl en- 
corn des Crus lacé s , de- r.iji-|i i ] i.~ ,1 , M...l!ii!.i]in.'S, îles Zoo- 

L'rrjwi arctiformh (lig. 149) appartenait a la famille des 
Crustacés, don! lu Iriiipousle esi le lyi>e. [.'njifjfftiM suM.i'rrj 
( Gg. 150) rcpn'-^'iiMii des Cinli:^'''!'^ aynru rie grands rap- 
noz'ts avec les Mnllusi] tii'S el les ArlirulAs, ei donl fonl partie 
nos analiles et nos balanes a.-ltiels : les ii)ii\jelius de l'unlilhe 
mayenne l'Iainu îles analiles ,i deux valves sciilcmenl . tandis 
que les analifrs modernes en uni cinq. Parmi les Mollusques 
étaient des ammonites, des Indemnités, des luiltres, elc. Nous 
citerons, comme caractéristiques, les espèces suivantes : bekm- 
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Parmi les Spongiaires : lu rrihrosiiiwjia irlkvlal» (lifi. 164). 
Le:* IVih [tiers f'iaieni , : t ci'iieé[i'i([iif (i'uiit' iili.milaiii'i: mlréme. 
C"et.l |irilii'i]iiilelite[ll ]ti']i(latH Li jit'rinlt; i) ililllii[lli: t[ll.l se s:iltl 

forints ces petils Utils de polypiers que l'on renconire assez 




souvent dans lus profondeurs de la terre, r. t que nous avons si- 
gnalés plus h.iul, à propos de leur présence dans le terrain 
oolithîquc inférieur. Ces p. liies cutislructious calcaires onl été 
formées dans 1rs mers anciennuf, par l'ajiirpilmii continue des 
habitaliuns du divers Polypiers. Le même phénomène, comme 
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niveau de l'eau, r[ oui sont le ivsullal de la vie d'une masse rie 
Polypiers. Lu formation de ces bancs madréjioriques ou co- 
ralliens a dù neiger un leni|)s lrè.s-ro]i.-ddi'caldc. Ils sont jusle 
à In hauteur du niveau de l'eau . car li's .iiiiiiiam ijiii lialiilaienr 
el fréquentai uni ees ruches calcaires vivaient dans les eaui el 
auraient péri dans l'air atmosphérique. Dans les lorrains ooli- 
llliques^in trouve as-rz. IVcquenunenl îles lianes deces loophjles 
qui onl 4 a 5 mèlres d'épaisseur, sur des longueurs de plusieurs 
lieues. Ces bancs cou sérient encore pour la plupart la position 
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relative qu'ils occupaient dans la mer lorsqu'ils Étaient en soie 
de formation. 

Voici les ligures de imelques-uns desZoophjtes appartenant 
à l'époque oolitliique ; 

Tlii-rvsmili'i fltiiuilrini (lip. llî!V:; thtitnmislrsra , phjititiip-/i imi- 
ipùjWn (%. ICii;; i!mhwli:rtt ranima 167). 
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d'une qiîiisMMir de IjQ iiir'-in-s en vin m , se rompisse siirioul de 
puissantes couches de manie, d'un bleu noirâtre. On trouve 
Cf.-ttu ;if«iff livs-ilrvolO|ii)i)f dans |i: di'-jinrlcmiTil du C.:lvaili>s, 
en France. C'i:sl l'argile Je Diva qui forme le sol de la vallée 
d'Auge, renommée par ses gras pâturages et ses magnifiques 
bestiaux; elfe fit cc.mrik' fn-lne île niiillusijin::; f.--ssii- s. La mémo. 
couche est aussi la base de ces rnngriiliques milnrs, hiiarremcnl 
découpés sur lus eûtes de la Manche, et qu'on nomme les Vaches 
noires. Celle derniérn localité est célèbre par ses belles ammo- 
nites transformées en pyrite. 

L'assise ùx/Urdlame constitue aux environs d'Oxford , en An- 
gleterre , la base des collines. On la trouve très -développée en 
France, à Trouville ( département du Calvados), et à Xenvisy 
(département des Ardennes). Son épaisseur est d'environ 

gileuse, souvent bleuâtre. 

L'assise corallienne ou coi-iit-rm/ tire nom il« ce fait, que le 
calcaire qui en constitue la principale partie se compose spé- 
cialement de l'agrégation de nombreux débris de coraux et de 
polypiers entiers ou roulés, ci ijueliiuctbis de masses énormes 
de polypiers en place. On la trouve surtout en France, dans les 
départements de la Meuse, de l'Yonne, de l'Ain, de la Cha- 
rente- Inférieure. 

Oolilht supérieure. — Des mammifères marsupiaux vivaient à 
ci'lle dernière section du h sous-jiérioiie oolilhique , nimiif 
dans la première. Ils appartiennent au genre ipntatotatrium. 
Outre les plésiosaures el les téléosaures, vivaient encore sur 
les plages maritimes, un crocodilien, le macrorhynehus , les 

genre* ll<jlf>Silnr\is, ' ■ '■'''.'..-.! ujïis, >':n,<i;,tltru* et .-fi-, ,,(.,. y., nut'jlns, 

et parmi les lorlucs, les timys et Plnlemys. De même encore qu'à 
l'époque de I'oolitlic inférieure, vivaient alors des insectes dont 
quelques-uns volent aiu'uuril'liui dans nos prairies ou à la sur- 
Tous ces animaux sont encore trop peu connus pour que notts 
puissions donner, eu sujet de leur organisation , des indications 
précises. Toutefois, un travail tout récemment publié (janvier 
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1863) par M. Eudes Deslongchamps , sur la ftmille fossile des 

Téiïasauriots, va nous per Itre du reconstitueriez étrcsde celle 

dernière famille. 

LesTéléosauriens omis donnevonl une idée exacte de ces cro- 
codiles des mers anciennes , ces reptiles cuirasses que le géo- 
logue allemand Colla a appelés • ks liants barons du royaume 
de Neptune , armes jusqu'aux dénis, et recouveris d'une impé- 
nétrable cuirasse, vr.iis llibnstiers des mers primitives. . 

Les télénsauivs ressemblent iirial')mii|Ui'm<nl aux crocodiles. 
Ou gavials actuels de l'Inde. Véritables amphibies, ils liabi- 
laienl les rivages de la mer, et la mer elle-même : ils étaient 
plus élancés, plus agiles et plus longs que les crocodiles ac- 
tuels; leur laille allait jusqu'à 10 mètres de longueur, dont 

delà des oreilles, el qui ma.il s m' 1res d'ouverture, ils pou- 
vaient engloutir dans 1rs profondeurs de leur monstrueux pa- 
tois des animaux de la taille du bœuf. 

Sur la plancbe placée en regard di; cette page, on a repré- 
senté, d'après un croquis de M. Kudes [kslongctiiimps, le Tcieo- 
jaurus eaiomaisis, qui rappiirte du la mer un gcolhcitlis, sorte de 
calmar de l'époque oolilhiqur. Ce léli'nsauricu ouYrfit la curieuse 
particularité d'Être cuirassé sur ses deux faces dorsale et ven- 
trale. C'est pour montrer cette disposition anatomique que l'on 
a placé, à coté du Ttlcusnurvx cadoniemis vivant, un autre indi- 
vidu mort, dont le corps, flottant sur l'eau, laisse voir la cui- 
rasse ventrale. 

En même temps que le tcléosaure, ou loi! sur la même plan- 
che un autre vaurien beaucoup moins onmit jusqu'à ru jour, 
l'hyltoaun, .|Ufl nous retrouverons dans la période géologique 
suivante, c'est-à-dire pendant la période crétacée. Nous avons 



céphalopodes y étaient peu noinhrei 
.■i[:'rirt.'[',aieiU aux Laiiieliibranelies 
se teiiiiienl près des cJles de la mi 
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pnnqufs on mrnllirns; a peine quelque» Zooplnie* a Vêlai 
fossile tiennent-ils témoigner de leiisicnre de ce (troupe 

Voiri quelques fossiles tiroclirisiiques de b faune manne er 
de la m*mei J poq»<' : 

Aninioniui faeipitnt , ammonite jnjiuvu! , i.oliro tiegaas. 
<mi<co fttiPispA'nc, '■«"" •ielloidrn :fig. 169), mirai iuvyu/a 




;iig. JT0). fr%onin sfi&owi (fig- "i ). M nW ™ , !/ n ronflfcwMtt) 

pholadoimja amtcOUM (llfj. 17Ï), iïrrhraluUi «//«(%. 173), 
Des poissons, des Lorliii'S, des paludiurs, des phases, des 
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unios, des planorbes, des cypris (petits crustacés bivalves;, 
composaient la faune d'eau douce. 

La végétation de cette époque é tait représentée, sur le conti- 
nent, par des Fougères, îles Cyriidées. des Hmiif-Ves ; dans les 
étangs, par des zoslera et par des chara, dont on a retrouvé les 
sporanges ou gyragtmilts. 

Les cliartt siinl îles pfiiiles i'i i [itii^aniKS aqu.niques submer- 
gées, qui se fiicut clans la vase par des radicelles très-Anes ; 
leurs tiges sont eUindriqurs. dépourvues du feuilles, rameuses, 
articulées , à rameauï disposas par veriicelles au niveau des 
;.rtii ul;iii(iii^ ri ;-.nr!ii;ii !-:s .i|i|Mivils ■ 9 ■ - la fruitit'ii-alion. Leur; 
fruits ;;'.<()(/) ■iiiiysi, ovoïdes ou slulutlriiï. sont entourés de cinq 
bandes disposées en spirale qui forment a leur sommet une pe- 
tite couronne. C.tiiu | m; fruit i in renferme qu'une <rriii!ii; on spore. 
Les zostira sont des plantes monocotylédones de la famille des 
naïades, qui i:ienl ihr.s les sable.; v.iiviu de:; plnp-'s maritimes 
cl 5 fiiruient, [w,r leurs feuilles finîmes, élruiles el rukmêes, 
ii.i vastes jjr-i ii it-o lit: plu-; leiiu ml : à lu marée- basse, ces 
masses de verdure apparais. ml quelquefois à riéeouvert. Elles 
servent de retraite à un grand nombre d'nniniam marins et de 
nourriture à quelques-uns. 

Terrain atJiihiaue .«i/nii'ietir. — Les terrains qui représentent 
actuellement la suus-périmle oulilliique supérieure se divisent 
en deux assises: l'assise kiiamn-iilyUnae cl l'assise portlandicnnc. 

La première est spécialement composée i\n nombreuses 
couches d'argile, bleuâtre nu jaiuiAIre , qui passent a l'état de 
marne et de se bis' ■ iiiliuninein. Tres-di'veb>|ipee près de K i m — 
mefid^e. en Angleterre, ce qui lui a valu son nom, elle eiiste 
en France : a Tonnerre (Yonne), au Havre, J Honneur, a Mau- 
vage (Meuse). Elle est riche en fossiles; c'est la le niveau des 

La seconde assise est composée d'un calcaire suh-oolithique 

de Londres. Elle existe en France, près de lloulognc (l l as-de- 
Calais), à Circy-le-Chàleau .fiante-Marne), ,i Au.verre (Yonne). 
Ces localités sont les types de cet étage. Un y a découvert cin- 
quante-neuf espèces de mollusques. 
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On a récemment réuni fl celte assise un ensemble de cou:lles 
qui se montrent exceptionnellement à Portland el dans les 
falaises de lii péninsule r ï ■ ■ l'urheek Jl irselshiro). lies couches 
sont alternative ment des fdrm.il ions marines et d'eau douce , cl 
ce sont les débris fossiles qu'on y a retrouvé* qui ont servi à 
rvccrislitLe.'r surtou; la t'riunr ei la lion.' ilV.-n: douce que nous 
avons signalées plus haut. Les dépôts lacustres sont principale- 
riletll composés île cakïiires pélcis ili: r^TO. 

Le trait le plus important de ce terrain, qui est comme la 
tête de cette longue et multiple série de couches constiluanl 
la formation jurassique , c'est la présence d'une terre végé- 
tait ti'ès-liieu conscri'-c. L'epaissi^ir de cet Illuilus, lotit il l'ail 
analogue à notre terre végétale actuelle , est de 30 à 45 centi- 
mètres. De couleur noirâtre, il conlient une forle portion de 
lignite li rr.'iis. Un y Iromi' enfouis ries troncs silicifiés de Honi- 
[i-res et des déhris de piailles analogues auï ;<imin et aux ci/cas. 
Os jilarslos uni lié éll'e iV.ssi Iim'i-s sur I" i - r ; i ; . ! .- 1 r- 1 ■ - 1 1 ■ r.l llièril.' où 
elles ont végété. Les troues d'arlires sont eu position verli- 




IuJil de la. ij.'iu^ cerhiinos falaises, rive,; jur inchnaisiiu de 
et les troncs n'ei; nstent pas moins parai ] * - 1 ■ ■ f cuire eui. Ces: 
là un hel exemple il'uti change menl de position de couches pri- 
mitivement horizontales I.i figure 174 représente celte espèce 
d'ftumui géologique. • Chaque lit de bouc, dit il. Lyell, rappelle 
sans doute bien des milliers d'années , car c'est a peine si les 
plus i ieilles jt u-.ir.-i îles li-o|ii(|-ie< hiss.oit sur le s ,1 i|u les a 
porlées, quelques centimètres de terre \égélalr, comme monu- 
ment de leur existence. ■ 

Celle rouelle de ierrs végétale, ces débris encore entiers, de 
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végétaux, rappellent complète me m la houille et ni' sont qu'un 
étal moins avancé ,)<■ celle fossilisation vestale qui, accomplie 
pendant la période houillère sur des amas immenses de plantes 
et durant un temps inliniineiil long, nous a laissé les précieux 
dépôts houillers. 

Nous représentons, sur la pbinebe 175, une Put idéale de la 
(erre ptntiani fa prrwik te lit. '1/7 m . l.a pnrlic continentale- nous 
présente les types réunis des arbres propres ii celle période: les 
zomites avec leur tronc large cl bas, d'où parlent des feuilles en 
éventail; ils rappellent, par leur port et leur forme, nos* zinnias 
actuels des contrées tropicales; un pterophyllum avec sa lige 
couverte, du bas jusqu'au sommet, de ses branches finement 
découpées; dus fi-juif-Ves assrz semblables à nos cy près actuels, 
et des réitères arborescentes. 

Ce qui différencie ce pa;sa.!re de relui de In sinirf-pérmile 
précédente, c'est un i.o-nupe di' itiuj^cij (îtju es arbres, les Panda- 
nées, qui sont remarquables pur leurs racines ai ■ri en nés, leurs 
longues feuilles et leurs fruits globuleux. 

assez semblable à nos sarigues : c'est le premier Mammifère 
qui ait animé les pnrae.es de l'ancien monde, l.i: dessinateur a 
du ak'E'aniiii' ici les dimensions de In s.uiimr fossile, |iou|- l'aire 
saisir les formes de cet animal. Il ['nul donc réduire, par la 
pensée, cinq à si* ibis le volume de ce Mammifère, qui n'était 
guère plus gros qu'un chat. 

I'il léléosnltvc, un squelette d'ielillunsaul'e , rappellent que 
les reptiles tenaient encore une grande place dans la création 
animale de celle époque. Enfin quelques insectes, en parti- 
culier les libellules ;deinnisc!Icsj, volent dans ce paysage pri- 
mitif. Sur la mer, nagent quelques ammonites, et, Comme un 
cyjjcr j; Vantes.-; ue, le terrible pirsins.iure. 

On voit figurée sur la carte placée en regard de la pape 
suivante, l'étendue des continents qui existaient après les dé- 
pôts que laissèrent 1rs mers jurrissii|Ui s d.m; la partie de l'fcu- 
l'i.ipe qui devait un jour former [n. fraitre. b b t ria ir:s déposes 
par mers .j. 1 1 î ■- ■ — i.|u.'S di aiM-r enl pr.-Mpi.' 1'i'li iidiri- i|ue piv- 
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sentait celle lie jetée sur l'Ucéan primordial, et ils la ratta- 
chaient, par une étroite langue de terre, j la partie de l'Europe 
qui devait un jour former l'Angleterre. 

Nous ajouterons quelques indications sur la distribution ac- 
tuelle du terrain jurassique à la surface du globe. 

En France, le* monlagnes du Jura sont presque entièrement 
fermées de ce terrain, dont les divers étages y sont complète- 
ment represcnlés. C'est même cette drennstance qui n fuit 
donner, par M. de Humbokll, le nom de jurassique a la partie 
de l'écorce terrestre dont nous venons d'esquisser l'Iiisloirc. 

lias supérieur duniiniî surloul dan.' les Pyrénées et dans 
les Alpes. 

Le terrain jurassique rxitu- en Esp.-flnc . daits plusieurs par- 
gouvernement de Moscou , et en Crimée. fi'est en Allemagne 
qu'il occupe la plus grande place. 



Solen-Hofen, un 




plantes, des poissons, des insectes, des crustacés, avec quel- 
qtif-s ptérodactyles, îul i it i :vil li ■ 1 1 : i ■ ri r c msi'rvi'-s. Les belles car- 
rières ili' pierres li!:in^:-,qilijijtjr'S de l'apeiilieim . -i renommées 

en Europe, appartiennent au terrain jurassique. 

On a récemment signalé l'cvistonrr lie ce terrain dans l'Inde. 
11 contribue à la formation du massif de l'Himalaya, et entre 
dans la constitution de la chaîne des Andes, en Amérique. 



Oigitized ûy Google 



ISS LA TERRE AVANT LE DÉLUGE. 



PÉRIODE CRÉTACÉE. 



On donne le nom de crétacée à colle nouvelle période de I 
loire du globe, parce que les lorrains que la mer a dépo 
celle époque sou! presque i-ntit-rirnii'nT composés de craie ■ 
bonatu du cliauï). 

lieviiiiii'iini', l,i rliaiix iiiliîi'vi iiiv parmi 1ms maiMriaui terres 
le terrain jiinissiqiii' i>st l'uniui rli: Mliani iJ;ms l;i plupart de ses 
assises, et ces assises sont énormes autant que nombreuses. 
Par conséquent, lors de la périple appoltV eréincée par les géo- 
logues, la chaux n'élail pas une matière nouvellement venue 
sur le globe. Si Ton a Été conduit à accorder ce nom à celle 
période, c'est parce qui: 1ms «éiilnjws l'ivm^iis ont été plus 
parlicu liiiTmnit frappés de l'abondance de la chaux dans le 
bassin parisien. 

Nous avens déjà , !i propos du lorrain devonien , cherché à 
établir l'origine di? la chaux, qui forme aujourd'hui une masse 
('■noi'ino Ji: lerraiiis, i l rnev p'sm' U!im pan trùs-i:iï:ïsii:i;r:il']i 



OigitizM û/ Google 



PÉRIODE CRÉTACÉE. 



lemcnl lancé à la surface du sol des .sm bouillantes chargées 
de bicarbonate de chaux, .souvi nt mi'iin: nroimpagnées do silice. 
Les jni.'cj's il. l'Islande, qui pj-t.ji'! îitl! ,i un>' hauteur rnnsidé- 
rable des jets d'eau bouillante, tenant de la silice en dissolution, 
nous offrent un exemple, encore en action de nos jours, de ces 
eaux thermales qui autrefois apportaient des masses énormes 
de silice de l'intérieur du [ilobe. Les eaux minérales actuelles, 
comme celles des monts Dores, de Vichy, etc., nous donnent 
l'exemple d'eaux thermales empruntant la chaux au même 

centre commun. Agrandisse? ce plié» ène, aujourd'hui réduil 

à des proportions insignifiantes, et vous aurez l'explication de 
l'origine des masses de eliaux qui existent sur notre globe. Si 
le terrain calcaire .sur lequel s'élève la ville de Vichy, par 
exemple, a été tonné par les sources minérales qui sourdenl 
aux alentours tle cette ville, ou n'aura pas de peine à admettre 
que, ce même phénomène s'étiini produit aux époques primi- 
tives de notre globe, sur une i-'ciidiie immeusi:, les eaux bouil- 
lantes chargées du h:ea:'ljnnati.: île rhau\ i.hssntis. cl qui Réchap- 
paient pur les ïre.'iercs ],:'.i\cna]it ih-s disioi'.itieiis (in s- il, it ii-ut 
fourni à la terre la chaux qui existe dans son écorca solide. 

Mais comment celle chaux, dissoute à l'état de bicarbonate dans 
les eaux thermales venues de l'intérieur de la (erre, a-l-elle fini 
par composer des terrains; C'est ce qu'il reste à expliquer. 

Aux époques primitives, la mer couvrant la surface presque 
entière du globe, les sources thermales chargées de selscalcaires 
se déchargeaient nécessairement au milieu de ses eaux. Ces 
sources thermales venant sourdre dans le bassin des mers, se 
réunissaient aux Ilots de l'immense tleéan primordial. Les eaux 
de la mer devinrent ainsi sensiblement calcaires; elles conte- 
naient, on peut le croire, l ou 2 pour 100 de chaux. Les innom- 
brables animaux qui vivaient dans les mers primitives, en 
particulier les Zoophytes, ainsi que les Mollusques au test 
solide, s'emparèrent du telle chaux pour former leur enveloppe 
minérale. Dans ce milieu liquide, essentiellement calcaire, les 
Foraminifères, les Coraux, les Polypiers, les Budisles, pullu- 
laient et formaient des populations innombrables. Duc devenait, 
après leur mort, le corps de ces animaux, grands et petits, mais 
ordinairement d'une petitesse microscopique? La matière ani- 
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faction; il ne restait que la matière inorganique indestructible, 
c'est-à-dire Je carbunaie de rliau.v, l'urina m le lest de leur en- 
veloppe. Ces dépôts calcaires s'accumulaient en .'paisses couches 
sur te bassin des murs: ils s'ajtidulinaient bienlùt en une masse 
unique, et formaient ou fond des fans un lil continu, lies couches 
se superposant, s'augmentant pur la suile des siècles, ont fini 
par constituer des terrains : ce sont nos terrains calcaires actuels. 

Ce que l'on vient de lire n'est pas, comme plus d'un lecteur 
pourrait en concevoir la crainte, une conception faite a plaisir 
par l'imagination en quels d'un système. I,e lemps est passé où 
la Kcolo^if pouvait être considérée comme le roman rie la nature. 
Tout ce qu'elle avance n'a plus aucun caractère de conception 
arbitraire, mais est la seule expressif in des faits observés. Sans 
doute on est Jrappé de surprise en apprenant que toutes les 
roclics, tous les terrains calcaires, Inities le- pierres calcaires 
onipknées à la ciuLstiui-lioii du nus maisuns et île nos villes, 
sont des dépôts des mers de l'ancien monde, et ne consistent 
qu'en une aj.'rrj.'alion de coquilles de Mollusques le débris 

prenne la peine de regarder, que l'un ait recours à l'observa- 
tion, et lous les (Imites ne l.iriler. au pas ,'■ dise, imitée, Ivwii- 

réunion de nombreux rié:.iris oe S;-.cn paires, de /. je ■[* i i> tes, de 
petites Ammonites, de coquilles, et surtout de l'oraiviiniicres 
tellement petits que leur petitesse a même dû les rendre in- 
destructibles. Cent cinquante de ces petits êtres, étant placés 
bout à bout , ne formeraient pas la longueur d'un millimètre. 

Les figures suivantes (%. 176, 177, 176, 179) représentent 
les formes multipliées et élcfmnles que l'on découvre dans la 
craie soumise à l'inspection microscopique. Ces figures, em- 
pruntées à l'ouvrat'e du sa* a ni miei'n^l -a plie Kbretilier:; (Micro- 
ijMu'jit), reproduisent l'aspeel que présente au microscope la 
craie réduite en poudre et étalée sur le porte-objet du micro- 
scope. Les échantillons de craie, soumis à l'inspection micro- 
scopique, sont ici au nombre df quatre : les craies de Meudon, 
de Gravesend (Angleterre), de l'Ile Moën (Uanemark), et de 
Caltolica (Sicile). Dans Ces divers calcaires, on discerne des 
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ricure.par transparence ou réfleiioti, et vue (!ans sa moi lié infé- 
rieure, sur suri épaisseur, ai! rnnyen d'un éclaira:.'! : superficiel. 

Le seul recours à ['ohserïaliuu sullil ilnne, jiour établir la 
réalité lit; l'explication qui t ■rr'n-.v-:!,- concernant h formation des 
terrains crayeux, ou crétacés. Ajoutons, :im i r lever les derniers 
doutes, qu'au sein d'une mer de l'Europe moderne, dans la mer 
Baltique, on mit se passée 1 rus"mli!r iki ciuieoi | ■ I ! : L c j ■ i r c 1 r i ■ : 
que nous venons de décrire. iJepuis de; sii-clcs, le fond de la 
. mer Baltique ne cesse de s 'élever, par suite du iléptll constant 
qui s'y fail d'un amas de lesls et de coquilles calcaires. I.a mer 
Baltique sera certainement un jour comblée par ces dépôts, el 
ce phénomène moderne, que nous prenons pour ainsi dire sur 
le fait, met sous nos yeux l'explication positive de la manière 
dont les terrains crétacés se sont formés dans l'ancien monde. 

A pris cette explication du mode de formation des terrains 
crétacés, examinons l'état de la nature vivante durant celte im- 
. portante période de l'histoire de la terre. 

le vestibule il., la i é^'-i.mnii îles temps .leluels.Oii y trouve, avec 
beaucoup d'espèces propres ait\ périodes anciennes, un certain 
nombre d'espèces appartenant ara temps modernes. Pincée 
à la lin de l'époque secunilaitv. retic véertation nous prépare 
et sert comme de transition à celle de l'époque tertiaire, qui, 
comme on le verra, tend à se confondre avec celle de nos jours. 

Les paysages du monde primitif nous ont montré jusqu'ici 
des formes végétales à jamais éteintes ; elles offraient à nos re- 
gards quelque chose d'élran;,'e el d'inconnu. .Mais pendant la 
période dont nous allons lriic.ee l'histoire, le règne végétal com- 
mence à se façonner sous un aspect moins mystérieux : des 
formes familières à nos \cux, des cimes arrondies, des om- 
brages aimés, se montrent à nos regards. Les Palmiers appa- 
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trcnt des espèces identiques à celles Je nos jours. Au milieu 
des Fougère», des Cycadées, qui ont considérablement perdu 
un nombre et en importance, nous voyons, h n'en pas douter, 
croître les arbres dicotylédones de nos climats tempères : ce 



animer les forêts et les places de l'ancien monde. Les premiers 
et imparfaits Mammifères, c'est-à-dire les Marsupiaux, qui s'é- 
taient montrés pendant lu période précédente, n'existent même 
plus, et aucun autre Mammifère n'es! venu les remplacer. Plus 
de sarigue grimpant, avec ses petits, aux branches des zamilesl 
La terre appartient encore aux reptiles, qui réi cillent seuls, par 
leurs si ffleme (lis sinistres, la solitude des bois cl le silenee des 
vallées. Les reptiles oui remplissaient les mers pendant la pe- 
rinde jurassique tenaient des rrneodiles jjnr leur orj:unisalion; 
les reptiles de cette période ressemblent aux Sauriens, c'esl-à- 

veloppcmeul, li.'s dimensions extraordinaires i|ue présentait à 
celle époque l'espèce des lézards. Ces animaux, qui, de nos 

luotlcnsil's aujourd'hui, ris étaient à cette époque voraceset des- 
tructeurs. Le lézard marin, que nous étudierons sous le nom 
de musuîaurf, était alors le iléau des mers : il avait remplacé 
l'iclittivosnurede la période jurassique. Ilepuis la période du lias 
jusqu'à la période crétacée, les iehl b jos.i ures, les plésiosaures 
et les léléosaures furent les tjrans des eaux. Ils terminent leur 
existence dans la période crétacée, et sont remplacés par le 
morajoure, a qui échoit la redoutable fonction de maintenir 
dans de justes limites l'exubérante production des tribus de 
poissons et de Crustacés qui peuplaient les mers. \ous verrons 
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Snormes léards marins 
ur, el être remplacé», d 
ss Cétacés, parnosbalci 



cliets.des saumons, des dindons et dos zées, analogues aux 
espèces du mis jours , xivaienf dans les mers de celle époque. 
Ils fUyaienl devant dos requins et des squales voraecs, qui ap- 
parurent alors pour la première fois. 

l'es mersélaieul e re remplies d'un grand nombre de Poly- 
piers, d'Oursins, de MoUu^iiics. (le Q'ii.-tacés dilfcrouis de cens 
i[ ni i'xisl;iiiTi) ;i l'époque jurassique, A oïté ries Lirr/aiiresques 
lézards, jitilluiaîi'iii des animalcules : ces Forain inifères, duni les 

resies minéraux seul v<-\ audus : i ? j j i -■ l l • -■: d ' I l l e i en inu'nic profils 

dans la craie, sur une surface ut une épaisseur immenses. Us 
débris taira ire s de ces pclilsélres, par leur nombre incalculable, 

a iruuve, dans les [engins ipii la i eprésentenl actuellement, 
iiJH genres d'animaux jusqu'alors inconnus, cl plus de WOO es- 
pèces d'êtirsvivaiiIssjBjciiiiis.I/tjiiiissiiiici'Oii l'épaisseur dos ter- 
rains formés, pwidani telle période, esl de 'itiOi'J mètres environ. 

Nous diviserons la périodo trclarfo en lieux sous-pèriodes 
(inférieure et supérieure), d'après leur ordre d'ancieiinelé el 
les espèces animales qui leur mini propres. 
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1)0 nombreux Hepliles, quelques Oiseaux, jilii 1111 lesquels de 
grands Lcliassiers appartenant aux goures Palieoniis et t'imo- 
/ioniii, des Mollusques nom eaux en quantités lonsidCraLlcs. et 
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des Zoopbytes eïlrémemenl cariés, composaient la riche faune 
terrestre de la n-.iïp inférieure. Jetons un coup d'ceil sur les plus 
importants de ces animaux, qui ne subsistent aujourd'hui pour 



i i |.Di:ilii5, i[ui ili '.-.iir:)! -.jr-ii. r sur fur; ■'■■li n Iran-c 

■e et à demi ossifiée, semblable aux épines cornées qui sur- 
ntenl le dos de ers reptiles des temps actuels qui ont reçu le 
n û' iguanes, lies l'rnîtinnits de irrandes plaques osseuses, que 
] a trouvés mêlés aux mêmes débris, riaient pi-nbablemcnl 
ês dans la peau de cet animal et lui formaient une espèce 



Le m rr.ml !).!■'" 'iv ('■tait un énorme lézard, porté sur des pattes 
un peu Élevées. Sa longueur allait jusqu'à 14 a 16 mètres. Cu- 
vier ciiusidérail ce reptile l onuiV' tenant Mut à la fois, par sa 
structure, de l'iguane et du nni'iiinr, reptile actuel propre aux 
régions de l'Inde. Le mé^aliiaaiire était un saurien terrestre. La 
structure compliquée i:l inervrdleNsoment apeurée île ses dents, 
prouve qu'il était esseiHirlIrmcul i arniinre. Il se nourrissait de 
reptiles d( truilr mi-iiêvre. Mis nue le.s errroililes., luruies. 
que l'un trouve à lï'lal fussilc diiii- les mêmes courbes. 

La figure igo représente la pièce osseuse la plus importante 
que l'on possède du mégalnsaure : c'est un frafrment de mâchoire 
inférieure, qui ;upporle plusieurs dents. La forme de cette mâ- 
choire montre que la tête se terminait en avant par un museau 
droit, mince et aplati sur les cotés, comme celui du gavial ou 
crocodile de l'Inde. 

Les dents du mé;.'aliis,iure élnii'iit admirablement en rapport, 
avec la fonction de destruction dévolue a celte hê-ic redoutable ; 
elles paraissent tenir â la fois du couteau, du sabre et de la scie. 
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Verticales d'abord, elles prenaient, avec L'âge de l'animal, une 
courhure en arrière qui leur donnait la l'orme d'une serpette. 




A pris avoir insisté sur . j 1 1 1 ■ N j : 1 < ■ ^ aimes particularités des ro- 
bustes dents du iii^nlus iiuv, Itueklnnd nous dit : 
^« Avec des dente airai construites, de façon à couper de toute 1* lon- 

enlicr accroisse ri™: ™i [. 11 ■ .■ tu! t. impossible & la proie une fois 
saisie, de la mfme- manière que les barbes d'une Decbo rendent .son 
retour iln.i r.1lii:.ilil". Nous r" trouvons donc ici les menii'l arrangements 
quo 1'babiloto humaine a mis en œuvre dons In labricaLicn de plusieurs 

L'i'.iiiKM'tl ■Ltil un li'/ar.l plus ■ .ur. i n [ r ■ ~ . ) [ b i ■ riirmv ijint !■■ 

mé>alusaure . c'est le plu: coliisïal de tous les sauriens qui aient 
vécu a la surlare du globe primitif : il avait jusqu'à 16 mètres 
de long. La firme et la dis|i"sili>>n de ses dents, jninles à 1 exis- 
tence d'une corne osseuse surmontant l'extrémité de son mu- 
seau, le rapprochent, ou pour iuiei:ï dire nderiliiienl, comme 
espèce, aver mille ij-'itaue ie.'luel, le seul reptile qui soil p<iumi 
d'une corne sur le nez. 11 n'y a donc aucun doute sur l'entière 
ressemblance di: ces deux cires. Mais, landis que noire iguane 
actuel est à peine, lnng d'un mitre, son congénère fossile avait 
si 1 in; l'ois cette, dimension. On ne peul se défendre d'un senti- 
ment d'etonnement quand on voit, par un exemple si frappant 
et si nel, la disproportion de taille qui existe entre les énormes 
reptiles des créations anciennes et ceux de l'époque actuelle. 
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rm' ir. ;■ (■'■ cireiinl'Ti ).:. f. 1 1 1 : >■ li- 1 - <is m s pi'-ii- <U'ni. t. i i i- 
qu'il était organisé pour une locomotion terroslrc; cnun, celle 
(io son syslème dentaire, qu'il élail hnrliivqris. 
Les dents (lij:. iHi), qui sonl les organes les plus impor- 
_ _ tanls ri li-s plus c;iriic1i'ristiiîin'à île l'ani- 

mal loul entier, ne si.nl point logées, 
elicz l'iiçuiiui iUuii . iliins des ;dvénles dis- 
comme chez les crocodiles, mais 
a ]s fiice interne de l'os den- 
;'esl-a-dire à l'iulérieur du prt- 
mme cela a lieu chez les lézards, 
ce qu'occupent les liords tron- 
'•lianli ei in forme il' 1 srie de O'S dénis. 




'luire r: nrci 1 1 rr- 1 1 x pus.;. r;i. p.iiir.i lis-pK-is i in peu! citer, 
comme nouveau, le géni e Oioutaspis, les mers crétacées infé- 
rieures étaient re marquai il es, au point de vue zoologique, par 
le grand nombre d'espèces cl la multiplicité des formes généri- 
i|lles i|u'ii(!t'e!i-iit les Moll Lt^-.[ 1 1 . i-.'-[ilci!npi"i. ! >. |j»s Ammeniles 
yprennenl desdiiuerisinns L-isjim ti!s.|iin?, et l'on y remarque des 
espèces nouvelles de ces ;inimauï. distingni'i s pur leurs sillons 
transversris espacés; des unnjl.iïei-as de i im'-lres de di-vrloppc- 
menl, cl des genres singuliers, '-enne- 1-- r""<, ksl'icicera*. 
les erioceraj. D'autres Mollusques jusqu'alors inconnus, beaucoup 
dïVMnnrlrrmes ncu vi-;ile\ , 'i.- Zoophyies et d Amorphozoaires, 
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donnaient ;i ri-siKH-siiiic rirhr-s.c;mini,-|)f cl un f;n: i i -s li 'f nsf jnhlc 
tout particuliers. Il faul y signaler encore l'apparition des Mol- 
lusques bracliio[ii!'!rsdiTi)iili'^. connus sons If nom de Iludisles, 
el qui jouent pendant celle période un rrtln liés -important. 

La planche 182, qui met en scène la lutte d'un iguanodon 
Ct d'un mégalosaure, au milieu rl'mn' iorét de. l'époque [-relncée 
inférieure, pennel aussi ilf [aire comprendre le caractère de la 
vi'.L'rlation ] if m lii ut 1.1 lie pf riiulf. H : i ■ ( > i.' lorèl inuis pré-eute reu- 

du paysage, on aperçoit un groupe d'arbres quT ressemblent 



pose rie fougères et de limites ; au fond, et estompés par lu 
distance, sont (1rs l'almicrs. On reconnaît dam ™ paysage des 
aunfs, des cb ami.' s, des érables et des noyers. d'espérés ana- 
logues à celles de nos jours. 

Terrain crètnei inférieur. — Les terrains que les mers ont dé- 
poses pendant la période qui nous OLCiipe, c'esi-ii-dirc les ter- 
rains crvirjf,., /„/, pi-iin-ni f ri-r ■ distingués fi déni .''l.i^i's : 
Ynoge né'ii-inaini, li' plus inférieur, fl lïtn<» ;i'riN<(initir.r, i|iii lui 
est superpose. 



line néommif nue, jetons un ronp d'ici] -ur quelques-uns de- 
genres que nous y faisons figurer, comme les Scapylrs, les 

l'Hl'tinis, IfS . 1 h . ■ i/knras. Ifs Ir vu, 1rs iJ.KNi'i.'/.i II II s- Tlir- 

riliies, qui sont des mollosqiifs t é pliai opodes. 

Les Sraplijitts ont une eot|uille formée d'une spirale régulière 
enroulée sur le même plan, k tours connus, croissant répjilic- 
remenl jusqu'au dernier tour, qui se détache des autres et se 
projette en une crosse plus ou moins allongée. 




: on a cru toutefois pouvoir les placer à la 
i arborescentes, t u groupe d'arbres se coin- 



fr 
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]j:s Cnmeioi jx-uv^ril êtru ninsiil.'rés rmimiP drs amnionilts 
à loun île spire coii%u5 et disjoints. 

l.es^t«'!;/wfw ; iOUl;iii.\l':i'l'iri'] ;iM'!' i| lu- 1rs Srajiliytcs sont aux 

ilIllTIUilliles. l 'i -l-i'l-llilr' ijlle [[-LIJ- 1-< il[ I LÏ l h ■ , I'iH'JMi't (l'ilijc =»| lij'jllc 1 

regnlitre miroiilée sur lit iiii'inc [iliui ?l .i luurs non coiuigiis et 
disjuiuls. tmil n-tulii'TtrJHHiit jusiju'jli drmicr liiur, se sù- 
[KH'p des antres cl se projette eu une crusse sniivciil trcs-longiu:. 

Les ï'i..r-<r-i':™ aiaient une nouille ari|iiée i'[ iimi en spirale. 

I.CS !,:i. uli!,-i nul mit' C!)i|llille i|ut ditïùle (le celle 'le l"»s les 




.mires irjdwlii|iûdes e- 1 1 ce i|n'elie esl ii!loit(.'ee, cuii)<;ue et par- 
(aiwmenl droite , : i mus les ris!i.'S. 
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Sous ni; piiussenT:* p.^ plu.- l.'iii) !analw; iksirenres propres 



Parmi les Acéphalis : les/icnia multeli (iig. 186), ou™ Couieni 
(lig. I6Î), orn/ium -jieffjriiMim ftii;. !88), jimi™ <t»M (!)!-'■ 
tillotadonbja elongala. 

Parmi les RrachiogioilKs : |p rhiiicltnmllu suteato 190), les 
rajiraliaa animonin, cajinrittia Lonjrfnli/, ic rodioliles itcacamwruis. 




Parmi les Ëeliinodormes : !e si><itan<j<is mwtu, le iiucitelifci 
Olfcrsii, le pygoulus JfouHjiiii. 

Parmi ATnoi'ph'-imiiVK : !e (iif ii.v:;,;/,^ iiqiidilorniis. 

LVlnge iiMH-umiei] se tfi.-uv.-, i>ji l'r.ir.i i , en l'Iiampiijfiw, dans 
les départements de l'Aube, de l'Yonne, des Hautes- Alpes. Il 
existe très-ddveloppS en Suisse (à Ncuchfltel;, en Allemagne cl 

Il faut nous arrêter un instant pour signaler, un milieu de 
lu formation marine de l'elayr néueomieii, nue formnlion acci- 
dentelle d'eau doute, qui a pris en Angleterre, où on la ren- 

qu'elle a fournis. Nous voulons parler de Ufamudion n™Mieimt. 
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de Weald. Là, vivaient, ii l'époque iTi'lacoV. à 1 t:mLouchure d'un 
lleuve ou d'une rivière qui Si; jiîiait dans la mer, quelques ani- 
maui composant une petite faune lluvialile ou lacustre, que l'on 
retrouve aujourd'hui à l'état fossile dans ce terrain. Citaient 
de petits Crustacés du genre Cyprù, des Mollusques gastéro- 
podes il» go ii ri; SIrliiniti, Pniuil'nia, des Mulliisques acéphales 
tyrena, unui, myûhis, cydas, oslrta. 

L'unio icaldeiisis (flg. Ifll), les cyprfj jjimijera (lig. 192), les 
repris nvlikusis (flg. 193) peuvent être considérés comme des 
fossiles caractéristiques de cette petite faune locale. 



comme marbre {We.ilil-C.lay}; rl'aiilre pari de sables, do grès 
calcarifèrcs cl d'argiles (Hastings-Sand). 

l'omuie nmis l'iiVDtiH dit, "ii i-uisiiI-'-iv i-c i'iiucIii's ciimiiie un 
dépnl de iHw l'onni' , ; i 1 Vmlimidiure [l'uni' rivière qui se jetait 
dans la mer crétacée. 

Étage glaucomeua. — Le nom de cet étage se tire du minéral 
nommée glauemie, composé do grains verdatres do silicate de 
fer, qui est souvent mêlé aui calcaires de ce terrain. 

Les espèces animales fossiles qui servent à reconnaître cet 
i''ta;:e sont irès-varite. Parmi se; tiomun;u\ types, nous citi.'- 




I;i 
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ions les (h'iiilai-i's ii|i|Mlle i ;m\ puivs Amiuin et l'-irislcs, 

l>eatiemi|i ili- Mollusques nouveaux, flurrpiii™, ,V"lni, F.clv'vt- 
pora, Pleradùiiiii , Votiiin, t'hima ; uni: I l'es- L r ri ride quantité de 
Mollusques liivirhinjuNirs l'nninrii îles lumrs sou s- mur iris Ircs- 
iiévelii|]|n!s; des Ki'liinoderiiies iiiruniiiis jusuii'aliirs, vl surtout 
uu ui itiiil iii.nuliie île Hon|ihylcs. 

Voici un certain nomlu-e d'espères enrarlérisliques de cet 




rangerais; — i nctjlvccras Haihtranianua (IL'. I9&!; — Tunïtiks 
<KlttMm$S- 1981 
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— flilrfu eoiomtfl (lig. SOI.'; — fTwiifa bivinjala ; — 
îutalui {lig. ÏOS); — Caràiam billaimm. 



Tcrchratclla asiieriana (fig. SOS); — TcrtbraUUa 
Syhxridilcn ayuririfurmis. 




tlisruHm tijlimlr"--' |]«. 20ig; — llisroitlnl iîiWu 
iju.t/irr iruFieufuj; — Ouniuiiifjii* major (flj{, 20b). 
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esl forme de trois assises : 
■ irii.-i.nlrr 1 1 : 1 1 ■ : ; i . i ] 1 1 . ■ : ■ ■ i.nir m ]■'[ .■ik , i-. 
de Vaucluse (à Api;, iji' lit Haute-Marne, 
i-Alpcs. Elle se compose, ici, d'argiles 
te pour la fabrication des tuiles; là, de 



loppée dans les dé- 



de 



parlements du Pas-de-Calais, des 
l'Aube, de l'Yonne, de l'Ain. Elle se montre sous plusieurs 
formes minérakutiqiu'S disliiirlns , parmi lesquelles deu* sent 
dominantes: les rtvs verdalres el 1rs ;ir(.;ilr<* m iïi-^ij-.-h nu uiïn-s. 

I.Wiir mpcrii urr, rupr^si-rilOo tyiiiirm iiieiil dans les dépar- 
tements de la Sarthe, (te la Seine-Inférieure, de la Cliarcnlc- 
Itiférieiire. de l'Yonne et du Yar, est Ires-variable sous le rap- 
port minéralogique. Elle se compose du sables quartzeui, 
d'argiles, de grès, île calcaires. On a Irouvé dans celte assise , 
il l'embouchure, de la Charente, une couche bien remarquable 
qui a été décrite depuis longtemps sous le litre de Ibrtt sous- 
marine. On y voit, avec des urin es énormes, pourvus de leurs 
branches, mais couches horizontalement, beaucoup de matières 
végétales et de rognons de succin ou de résine fossile. 

. Avec ces produits Évidemment terrestres, ait. Alciiie c'Orbignv, 
L.r, 'i truunj de- nl.-Urs Eianaes. Il mi nuire .:'>:i!. li'U- !■■> nriin-s seul 
p-rc-ï (le nr.pibivuv InreUi i I de ] -l ■ . -1 ;n : i ■ _ i l il:- w travail d;ir:s l-.s 
raéiu.'M «.iielu's <[iii: JiviTsi:s L L i I v mairi';s. On (leil .i.iiu: croin: qi],- 
Ifs arbres oui fte flottés lo]i£U™|,s ilmih 1rs imiii et qu'ils se sont dé- 
posûs eiisui|.ï nvft ^'autres «Wirih l' iTi.-tni.,. siiïi'jlunémeill avec des 
.l.Uii, ni rins cùlic™. ai! niviau v.iié.-ie^ ri l:S inah-.-.-, «ur une câle 
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Pendant cette phase de l'évolution l> 
à en juger par les bois fossiles qu un 
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rains qui la représentent aiijnurd'liiii, devaient avoir une végfr- 
lalion irÈs-ricli''. identique d'ailleurs avec Mlle que nous avons 
fait connu ftre pour In sous-période précédente. 

La faune terrestre. eoinii".si'-e oV qui-Squi-s nouveinv rentres 
riverains et d'oiseaux du f,n>jir<: des liéeasses, n'est certes point 
arrivée dans son ensemble jusqu'à nous. Les restes de la faune 
marine sont, au eoiiti-aiie. -.mm-r. nombreux el assez bien con- 
servés pour nous donner une srnndc idée de sa richesse et lui 
assigner un faciès caractéristique. 

La mer crétacée supérieure était bérissée dp nombreux récifs 
sous-marins qui occupaient de vastes élendues, récifs formés 
de lludisles 1 1 d'uni' immense quantité de Coraux variés, qui 
accompagnent parti m t ers derniers. I .es Pompiers sont, en effet, 
ici à l'une des époques prini-ipaks de lent- existence, et présen- 
tent un remarquable développement de formes, de mémo que 
les Uryo/oaires cl les Amorpki/nai res, lundi- qu'au contraire le 
i-è^ne des ('.épkalupuik;; se termine. 

encore en place, et luis qu'ils se sont fi innés sens l'influence 
des courants sous-marin- qui aeciiur.ilairiit . eu certains points, 

t el ns-einblaL'e de rudisles eiicnl i' | < l'|icl|. lie niai lis. isoles iy.1 

en groupes , que l'on aperçoit , par exemple , au sommet de la 
montagne des Cornrs dans les Corbicrcs, sur les bords de l'fltang 
de Itère, en Provence, On en voit d'autres aux environs de 
Martigue, ù la Cadière, à Figuiércs , et surtout au-dessus de 
lleausset, pris de Toulon. 

i II ma semble, dit Alcide d'Orbigny, que la mer vient de se retirer 
'.'1 du llmiilr r ■ ■ : j t . .[-> iul.ic.lc In IV.IIIC s ■ us-ninrai-: c<;1e tV'ijuu telle 
qu'. lie- a vcc.a. Kr. i il'ii:. ce sont lie, c;ri)i];.i". 1:11 imiCï r.rh!;i];::rilC5 cil 
place, eiiUiiih's de pulveicrs, de- Échinodrrmvs. de? mollusques, qui 
vivaient riuui a ilmis ce. tokitik- aiiiamk... ai:.ilayucs à ks qui vtvcnl 
sur les récifs de coraui dus AMilk. el <ti rue-tank. Pour que cet en- 
semble nous ait été conservé, il faut qu'il ait etu d'abord recouvert 



Dans la période jurassique, nous avons déjà rencontré ces 
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iles,ou récifs, consumés par l'aranmilaiiun de Coraux et autres 
'/.ixipm les : ils y f'firmrut menu: tout lui terrain, le (fiT-i/n cj- 
inilirii. I.c rii'nn- jiiif'Tiiirrii-iic. m- reprudui^nl dans les murs 
créliU'H's, duniiii naissance aux mêmes formations calcaires. 

à ce sujet fi: ili'rriviiiji h ;>rrii:dr ji i f-.îs^ if] i; i ■ . Les lies coral- 
liennes ou Eiunli i']nn'ii)i!t^ tii- ]'r]iu.|iii' j i; ries ii n.f , cl ira récifs 
rie l'.ufiiili s, d'Ilipiiuril' s. etc., do l'époque ■.-] f'-ttiLfjf. 1 . oui la même 
t.-riifiiif, cl le- (fi;-).7.( di : l'Océan ie reproduisent de nos jours un 
phénomène tout semblable. 

Jetons un coup d'œil sur b'S créées animâtes qui caracté- 
risent la sous-période crétacée supérieure, Nous nous borne- 
rons à en donner le taljleilii, accompagné de nui-lifmrs (L'iu-es. 
110U.U5OUE5 cÉnuuiPonES. 

ru>lic:ts: - /iij'f;.:i:f(i i'i''.' wpm'j-.-li ( îl! ï. 





l'ien/ii rit-iiijittti (%. ïiï); — Wiwuj rmiflfidi/flluj (fig. Ï13); — 
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JVcrinea bisuicala (fig. 314); — Pieuroiomnria Fleuriausa; — 
Pteurotomaria Santotxns* (fig. S15); - Malien svpracretatta. 




rif. lit. IhrlnubUilaU, Flg. ait nturoumirii : 



rrijoii in scatra ([:!*. SUS,; — Inotcrruiuts prnbicmatiïus , — liw- 
ceramus Lamarkii, - Clamt/ella nrrliKm; — Phulatimnijis xi/ui- 
valait [fig. 217); — Spondylus spinosus (flg. 218); — Ostrta vtsi- 
cvituii; — Ostrea (arua; —/nuira qaadricostata ; — AnaGravau. 




Fig. Tri(°nll Klin. Pif. HT. Pbolidomj. «pinWi. 




Crania Igmbergtnsù (iig. S19); — Tcribratula alésa; — Hip- 
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punie) Toueasianus (fig. SSO); — Hippurïles ùrgmûsani ; — Ca- 




aailicoslus. 
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p-mStt (fig. Ï25); - Synhdia Sharpcam 




Orbitàdts média (Bg. 227) ; — Litvila naulUoidta {tig. 228) ; — 
FiabcllinaTHijasa (fig. !29}. 
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Coschwpora cvpuliformis (%. Ï30); — Camerospongto /Unji- 
formis (lig. 231). 




Parmi les Cires nombreux qui peuplaient la mer crétacée su- 
périeure, il en est un qui, par son organisation, ses proportions 
-et l'empire despotique qu'il devait exercer au sein îles eaux, 
est certainement le plus digne de notre attention. .Nous voulons 
parler du moiojoure, qui a été longtemps connu sous le nom de 
■ji:-;>.(! fi.'ii.M.i' il.: }lnnii k!ii, [îEirei 1 ([ii'i'ii a [rruniî si*s nYliris [>rès 
de cette ville, dans les dépits les plus modernes du terrain 



triclit, la lûle du grand saurien que chacun peut voir aujour- 
d'hui au MusHim d'histoire naturelle, de l'aris. Cette pièce 
célèbre dérouta tome la science des naturalistes à une époque 
où la connaissance des êtres anciens était encore dans son 
enfance. Les uns y voyaient la tête d'un crocodile, d'autres celle 
d'une baleine; les mémoires et les brochures pleuvaîenl sans 
faire jaillir h lumière. Il fallu! tous les oll'orts d'Adrien Cam- 
per, joints à ceux de noire immortel Cuvier, pour assigner sa 

Vérilable [-.1.1.1- «■!i]i.i;:ir|IH; a inKti lit H'jtsu-icltl. 

]ji controverse sur ce beau it-.-i!e a (t'up t«xii\><- )< :. savants 
de la fin du dernier siècle et du commencement du nôtre pour 
que nous ne la rappelions pas ici. 
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Maastricht est une ville de la Hollande, M lie aux bords de la 
Meuse. Aux portes do cette villa, dons les collines qui bordent 
le coté gauche, ou occidental de la Meuse, an milieu d'un massif 
calcaire qui correïjionc a l'elfe de, notre craie de Meudon et 
renferme les mêmes fossiles, il existe une carrière de pierre 
à bSlir qui s'étend jusqu'à la ville dp Liège. Cette carrière 
est remplie de produiis marins fossiles, sonvenl d'un grand 
volume. 

Ile lous ces débris fossiles, ceui qui durent attirer le plus 

rilcr I allcntion des éirii!ï«r'rs, o' lïr-r.t ,-sss'sréîin-iit h - os il n 
gigantesque animal dont il va être question. L'un des curieux 
liu'aliirainii li,'mi;iie]!emcii! dans cille -arriére la vue el la 
découverte de ces étranges vestiges, étail un officier de la gar- 
nison de Maéstrichf, nommé Drouin. Il achetait aux ouvriers les 
ossements, à mesure que la pioche les dégageait du la carrière, 
et il finit par se former ainsi une cnlloctiim ijtie l'on citait avec 
admiration dans Maastricht. En 1766, le Musit 6riKnnigw, 
ayant eu vent de cette curiosité, l'acheta, et la lit transporter à 
Londres. 

Eicité par la bonne fortune de Drouin, le chirurgien de la 
garnison, nommé Hoffmann, se mit en devoir de recueillir a 
son tour un musée semblable, et il cul bientôt formé une collec- 
tion beaucoup plus riche encore que celle de Drouin. C'est en 
1780 que notre officier acheta aux niivriers la magnifique télé 
I issile, lonizuc à elle seule de 2 méln^. qui dovail tant exercer 
la sagacité des naturalistes. 

Holfmann, toutefois, ne jouit pus longtemps de sa précieuse 
trouvaille: le cha|>i:re de l'église de .Maéslnchl fil valoir, avec 
plus ou moins de fondement, certains droits de propriété, el, 
en dépit de toute réclamation, la tête du grand crocodile de 
'■latsir'dit, ennmie nr. I .iiiiiehii; 1 1 1\ j .\ . |nï! i aux îciins du do\cn 
du chapitre, nommé Goddin. 

Ce dernier jouissait en paix de son trophée antédiluvien lors- 
qu'un incident imprévu vint liicnlol changer les choses. 

Cet incident n'élail rien moins que le bombardement de 
Maastricht, en 1793, suivi, en 1794, de la prise de celte ville 
par Klébcr, à la téte de l'armée du Nord. 
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L'armée du Nord nu s'était pas misa an campagne pour con- 
quérir des crânes de crocodile,, mais il y avait, dans son État- 
iiinjdr, ii n savant qui ^ "(-[ail n'-'ervé celle pacifique conquête. Ce 
savant, c'était Fainas de Saint-Fond, qui lui le prédécesseur de 
Ucr'lier dans !,l diairc de (.-colonie un Jc.rdiii des plantes. Faujas 
de Saint-Fond s'était fait attacher a l'année du Nord en qualité 
de rmainissiiire des sci, mis, i-l nous sullpeoimims <]U"en sollici- 
tant celle- mission, le.-tte naluvaiisk- entichait quelque peu eu 
joue la fameuse tétedu crocodile de la Meuse. 

Quoi qu'il en soil, Maëstricht élan! tombée aux mains des 
Français, Faujas nVnl rien lie plu? pressé ijut de réclamer pour 
la France le précieux fossile, qui fut emballé avec tous les soins 
dus à.une relique aséu de plusieurs millier,-, de siècles, el eipé- 
dié a notre Muséum d'histoire naturelle. 

Dès l'arrivée du fossile, Faujas s'en empara, et entreprit sur 
le crocodile de Maastricht un travail qui, dans sa pensée, devait 
le couvrir de gloire. Il commença la publication d'un ouvrage 
intitulé : la Montagnt de Saint-Pierre de SlaislHchl, contenant la 
description de tous les objets fossiles trouvés dans la carrière 
flamande, et surtout celle du grand animal ife Mueilricht. Il vou- 
lait a toute force prouver que cel animal était bien un crocodile. 

Malheureusement pour la gloire de Faujas, un savant de la 
Hollande avait pris les devants dans la même élude. C'était 
Adrien Camper, fils du grand analomisle de Lcyde, Pierre 
Camper, mort en 1769. Avant la prise de Maëstricht et l'enlè- 
vement du fossile par le eninmissaii-e français, Pierre Camper 
avait acheté, aux héritiers du chirurgien Hoffmann, diverses 
parties du squea'lle de l'animal rvli;-é de |;i miiulaKne. Sainl- 
Pierre. Il avait même publié, en 1786, dans les 7>amaclionj 
plAI':S',phi-/;ie^ de Ijindrcs, un mémoire da:-s lei|ui-| il classait 
cet animal parmi les baleines; mais comme on le rangeait 
alors, d'un avis unanime, parmi les crocodiles, et qu'aucun 
doute ne s'était encore élevé sur cette origine, l'assertion du 
célèbre analomisle parut une étrangeté, et ne convainquit 
personne. 

A la mort de son père, Adrien Camper reprit l'examen du 
squelette de l'aniwit di Mtisiïit hi, et dans un travail que Cu- 
■.ier cile ïi ve.; edmi ration, il Ii\ i le- idics reslees jusque-là si 
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flottantes. Adrien Camper prouva qui! ces pièces ne provenaient 
ni d'un poisson, ni d'une baleine, ni d'un crocodile, mais bien 
d'un genre particulier de reptiles sauriens qui avait de grands 
rapports avec l'iguane, d'une pari, et le monitor, de l'autre. Si 
bien qu'avant que Faujas du Saint- Fond eût achevé la publica- 
tion de son ouvrage sur la Slunlngnc de Sainl-Pierre, le travail 
d'Adrien Camper avait paru et changé loules les idées ù cet 
égard. 

Cl: qui n'i'riif.t/ciia ji.is Kaujas de rtiritintii'i' dVipiulor son n.ni- 
mal le crocodile de Itatslrichl, et même d'annoncer, quelque 
temps après, que « M. Adrien Camper sï'.ail rairjé î ul-Vx upi- 
nion. ■ — « Cependant, ajoute Cuvier, il y a aussi loin du cro- 
codile a l'iguane, et ces dcui animaux diffèrent autant l'un de 
l'autre par les dents, les os et les viscères, qu'il y a loin du 
singe au chat ou de l'éléphant au cheval. ■ 

Ce travail de Faujas de Saint-Fond est d'ailleurs rempli de 
vues inexactes et de fausses analogies. Cuvier, dans son beau 
mémoire sur l'animal qui nous occupe, traite fort mal ce natu- 
raliste, qu'il alfcrle de nommer avecironie ■ cet habile homme. ■ 
Cuvier, dont le génie ne répugnait pas, à ce qu'il parait, aux 
jeux de mots, appelait souvent, dans ses entretiens familiers, 
le prédécesseur de Cordior • M . Faujas sans fond. ■ 

Le beau mémoire de Cuvier sur le grand animal ds Xatitricht, 
en confirmant toutes les vues d'Adrien Camper, a restitué d'une 
manière iiîi Mi iiiliIc i'iiidni dualité de cet élre surprenant, qui a 
reçu plus lard le nom de nmsusnure, c'est-à-dire sourie» ou 
lézard de la lieuse. Il résulte des éludes de Camper et de Cuvier, 
que ce reptile de l'ancien monde formait un genre intermé- 
diaire entre la tribu des sauriens à langue extensible et four- 
chue, qui comprend le momter et les lézards ordinaires, et les 
sauriens à langue courte, et dont le palais est armé de dents, 
tribu qui embrasse les iguanes et les nnoffi. Il ne tenait aux 
crocodiles que par les liens généraux qui réunissent entre elles 
toutes les lamillcs des sauriens. 

La longueur totale de cet animal était de 8 mètres; sa mâ- 
choire seule avait 1 mètre. L'ensemble de son squelette est 
celui d'un monitor, mais les caractères ostéologiques se sont 
modifiés pour constituer celui d'un animal marin. 
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On se feltdiffieileiiii'ril l'iil™ d'im léïîinJ utilisé pour vivre 
rt si- iuini\(.'i]' i-iiiTiiio rl rapidité au iir.'iii d'.'S catlï; niais 
l'étude du squelette de cet animal va nous revélcr ce mécanisme 
analomique. 

Les vertèbres du mosasaure sont concaves en avant et con- 
u-sep ni arrivtv ; elles s'aihpti ni an ninyi'ii ( l'uni- arruai laiion 
urbicnl.'iîiT, qui leur penrirl ilYiéeuler aiséiiieul des iiiuin'f- 
niriiiî in lliMuji (ou-î le> ïitis. !iu|)luï le milieu iiu dus 

)Um|u"l Irvlrémite lie la i[iji'IN'. ers veili'lms f...r!l ih'ji.ji.it vin-u 
(Je firii ii|n,|i:iys»s airiniljiiv. i|:ii srml indispensables pour as- 
surer la solidité du tronc chez les animaux terrestres: elles 
ressemblent, sous ci; rapport, aux vertèbres des dauphins. Celle 
organisation èlail (oui h Fait propre à rendre la natation facile. 
La queue, comprimée dans le sens latéral, eu mime temps 
qu'épaisse dans le sens vertical, constituait un aviron droit, 
court et solide, d'une grandi' nmssanve. V.ti e.« m ehrera» -Hait 
solidement fixé au corps de cliaque vertèbre caudale, de la 
même manière que dons !es poissons, ce qui avait pour but de 
donner une [ih:s grande vi^-ienr :'i la o,tn:ire. Enllli. li's i-xU-'-- 
iniiûs Je l'auttial n élargit p;:s e.jlilbrmées i ri f'arori di! pattes, 
mais i n rames pa:vilkj ; L rdles ilr I n )itli_\ nàanre, du ;>]ésio- 
saure e( delà baleine. 



Si le lecteur jette les yeux sur la ligure Ï32, i I y verra que les 
mâchoires du mosasaure sont armées de dénis nombreuses, 
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poissons où ces dénis, diriges en arrière comme les barbes 
d'une flèche, s'opposent à ce que lu proie puisse leur échapper. 
Cette disposition prouve In destination destructive de ce sau- 
rien vorace. 

Sans doute les dimensions de ce lézard aquatique ont de quoi 
nous surprendre; sa laille était bien monstrueuse pour un rep- 
Ule. Mais nous avons déjà vu l'iclilhyosaure avoir les dimen- 
sions de notre baleine , le téléosaurc atteindre 10 métrés de 
long, l'iguanodon el le méyains.tinv iiïi-nnil dans ries pro- 
portions déçu pics les formes de nuire iguane actuel. Nous trou- 
verons dans l'époque tertiaire un cerf (lu sivntlicrium) grand 
comme un éléphant, et un paresseux (le mégathcrium) grand 
comme un rhinocéros. D.itis [oulrs ces formes vmI'iïï air;, nous 
no (ievnns voir aviire chose que i':i.;ra:]di=semrri! d : im lipe, 
qu'une dilti'rnire d.ms li-s dimensions. 'Liis le- luis qui inci- 
dent i l'organisation chu; tous ce» êtres, reste»! les mêmes. Ces 
animaux gigantesques n ei.îicnl point des erreurs de la nature, 
des «tonjlruosiïra, comme un est trop souvent [enté de les ap- 
peler, mais bien des types uniformes par luur structure, et 
accommodés par leurs dimensions au milieu dans lequel Dieu 
les avait jetés. 

La planche 233 représente une vue idéale de la terre pen- 
dant la période crétacée supérieure. Dans la mer, nage le mosa- 
saure; des Mollusques, îles Nommés et autres animaux propres 
à Cette période se voient sur lu plage. La végétation, qui semble 
annoncer celle de nos jours, est composée ici de fougères et de 
ptéiophvllum, mêlés a des palmiers , à des saules , et a ries ar- 
lires dicotylédones d espèces atlal. 'k-iies à celles de notre époque. 
Lies algues, Ibrl ahundantes à cette époque, composent la végé- 
tation de la plage. 

Nous avons dit que la flore terrestre de la sous-période créta- 
cée supérieure était identique à celle de la craie inférieure. La 
flore marine de ces deu* époques comprenait quelques végé- 
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tau* d'urçmis il ion iid'Tiiur-e, tVsl-i-flin: des Milles, rli:s Con- 
ferves, des Naiodécs. Signalons, parmi 1rs Algues, les espèces 
suivantes : l'on feu iif.< fttsticulat-i. sltunilriirs Slanirili, largassila 
Hynghianus. Et parmi les Naïadees: /.vstri ilrs Orkfjitinmi. unie- 

Les Confemila sont des fossiles rapportés, mais avec quelque 
doute, aux algues lilamentPiises t|iii comprennent le grand 
groupe des Confcrvcs. Les plantes fuient formées de filaments 
simples ou rameux, diverse me ni entre-croisés ou subdivisés, 
ut olfranl des ti-LiL-i -s di' cloisons transversales. 

Lh-s Cliomlrilcs si)!!t di r aL-lti.'S fofsijrs à fronce i;)ui--r . 
rameuse, pinnalihde ou dicliolomc, ,î divisions cylindroides 
lisses, voisines des Chvndmni, iJumontia et Hahjmc\\:a, parmi 
les genres vivants. 

Enfin les Saryamitts ont été vaguement rapportés au genre; 
Sargaaum, si abondant dans les mers équatoriales. Cesalguus se 
distinguent par uni: li^o liliforme, rameuse, portant des appen- 
dices foliacés, réguliers, souvent péliolés et tout à fait sem- 
blables à des feuilles ut lies vésicules globuleuses pedicellées 

lerraîu crétacé supérieur. — Les terrains ijtii ^présentent 



ment blancbe, à grains très-fins, un pot: r:fs:!i'usc et pauvre en 
fossiles (dans l'Yonne, l'Aube, la Seine-Inférieure) ; des craies 
tufau, grenues, Idandics on jaunâtres, renmliesde paillettes de 
mica et nnifcrmaiil des amm.™ 1rs (dans y. T^n'aini/ cl inio par- 
tie de la Sarthe); di's i-;ili:;iiri's Idancs. jaunes ou bleuâtres, 
renfermant des liippurites et des radiolites. 

La deuxième assise, ou assise «ncminuir, tire son num de 
l'antique Seiumcs. La ville de Sens est, en eilet, située précisé- 
ment au milieu de la parlki dis cet t'ia^e. la mieux caractérisée, 
lipcrnay, Mcudon, sens, Vendôme, Ho; an. Cognac, Saintes, 
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Macs tri dit, sonl des types de cet étage sénonien dont la puis- 
sance, dans le bassin de Paris, s'élève à près de 500 mètres, 
comme l'ont proma li:s dfbris rapportés par la sonde pendant 
le forage du puits artésien de Grenelle. 

I, etaiie si-non ie;i i<iniic, sur lu ■hik i hl]i île nu* pays, l'horizon 
crétacé le plus vnhaire par sa nature iiitnéralogtque : on le 
trouve, en effet , «mis la l'ai me de cv.iii' blanche , fine, mar- 
neus i nui], ment remplie par des banrs di' rognons sili- 
ceux, dans tout le nord et l'est du bassin anglo-parisien, en 
France, en Angleterre, au sud de la Russie. Mais à In partie 
occidentale du bassin ELnglo-parisico {1 Tours, h Saint- Ch ri s- 
tophe, département de l.oir-el-Uher), cet éla^e est formé de 
craiejaune ru chlm-iii,-, remplie de polypiers i-[ de débris de 
coquilles; dans les Ba sses-Py renées el les lias se s- Alpes, d'une 
craie marneuse [irise; dans les CorbéVcs, soit d'argile noirâtre, 
soit do grés ferrugineux, etc. On voit que sa structure miné- 
ralogique tie laisse pas que JYrtiu assez variable. 

I.a troisième assise, ou assise ilaiiiemie, qui occupe le sommet 
de l'échelle des formations crétacées, est particulièrement déve- 
loppée dans l'Ile de Seeland (Danemark), où elle est représentée 



sentée dans le bassin de Paris, à Heudon et à l.aversines (Oise), 
par un calcaire blanc, souvent grumelé, connu sous le nom de 
calcaire pisalîlliiqur. C'est dans cet étage qu'on a trouvé, outre 
d'autres espèces de Mollusques et de Polypiers, le naufitiii 
Danûui. 

On est disposé a rapporter au type dauien le ealeaire sableux 
jaunâtre de Haëstricht. Outre des Mollusques, des Polypiers, 
des Bryozoaires, il renferme des débris de poissons, de tor- 
tues et de crocodiles. Mais ce qui a rendu cette roche h jamais 
célèbre, c'est la présence du grand animal de Malttricht, de ce 
mosasaure dont nous avons fait plus haut l'histoire. 

\prés la période e;e:il:i;:ii;iK ilnnt nous venons de tracer la 

ration qu'elle présente maintenant. 
La carte placée en regard de cette page représente les con- 
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iinents qui existaient c-n l'rarin: après les dépûls laissiis par les 
mers crélacées, c'est-à-dire pendant les mers tertiaires. On 
voit qiit: h l'raiUT coisfistat: alors un mit: [irusiiii'ile foi-tm-o p.ir 
la Bretagne, la basse Normandie, le Maine et la Vendée, et 

[venu: li' un i > L i L 1 1 i l i.i'nl l'.il 1rs I jrVtîiirii'S, 

placement de la Flandre, de la Picardie, de la Champagne, dos 
environs de Paris, de la liaule Normandie el de la Touraitie, 
était encore sous les eau*. La mer s'Étendait aussi sur la ré- 
gion qui forme aujourd'hui le midi de la l-raiice. ("m: liaiidr de 
terrain jurassique réunissait, au nord, la France à l'Angleterre. 
On a représenté sur In carie cette liaison de territoire par une 
ligne ponctuée. Nous verrons plus lard culte ligne de jonction 
disparaître, et la France s'isoler de l'Ile anglaise par la submer- 
sion de cette langue de terre. 
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Une créât™ 
ferlialrn; près 


i nr.L-.iriiqu" nouvelle va :c montrer ,'i 1 epoqui" 
que tous les animaux vont changer. Ce qu'il y a 


de plus reniai 


■quable dans eetlu génération renouvelé, c'est 


l'apparition de 


la grande classe des Mammifères. Ils n'arrivent 


pas en petit n> 


imbre, ni à intervalles éluigiirts ■ dans le même 




Dit vivre sur le globe une grande quanti lù rin ces 
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jour pour la premier'! lois , : i I ionique tertiaire, appartiennent a 
des espèces maintenant disparues, et qui étaient aussi curieuses 
par leurs proportions énormes que par la singularité de leurs 
formes; mais plusieurs sont encore vivantes : ce sont des races 
contemporaines du l'iiomine, races qu'il redoute ou qu'il uti- 
lise. Des lleptiles nouveaux, et parmi ces êtres, des salamandres 
grandes commi: dus crocodiles, s'ajoutent à la classe des Mam- 
mifères. Apparurent ensuite les oiseaux, mais bien moins 
nombreux que les Mammifères : ceux-ci chanteurs, ceux-là 
rapan's, d',;ii!:vs diiiiicstimir-s. on plutôt qui [graissent at- 
tendre le juiiiivi ki il ■me-^ua'lon de l' h- jl ■' si;]u'èn)u Ju la terru. 
Les aicvf l'I.iien: pi-i) p]- 1 - ■=■ il'nri nombre considérable d'êtres de 
toutes classes, presque aussi variés que de nos jours. Une flore 
diversifiée, et dont la plupart des formes rappellent celles de 
la végétation actuelle, romplétnil la physionomie continentale 
du globe. 

l'endant l'époque tertiaire, l'influence de la chaleur centrale 
du globe cessa de se faire sentir, par suite de l'épaisseur tou- 
jours croissante de sa crnïiie solide. l,es climats purent ainsi 
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se dessiner sur les diverses latitudes, par l'influence de la cha- 
leur solaire. La température de la terre était alors à peu près 
relie de noire zone torride actuelle. Des pluies abondâmes 
versaient sur le continent d'énormes quantités d'eaux, qui se 
rassemblèrent en grands fleuves. Ce fut alors que des dé.pûl? 
des eaui douces commencer!' iu à se fumier eu yrand nombre, 
et que les fleuves, par leur atterrisse m en! s, purent déposer de 
nouveau! terrain?. Ci -s; , en r.:i:\, à partir de cette époque que 
l'on voit se succéder des conciles alternantes contenant des êtres 
organiques marins et des êtres propres aui eaui douces. C'est 
alors que le continent et les eaux prirent les pinces respectives 
que nous leur voyons, et que la surface de la terre recul sa 
forme actuelle . 

L'époque tertiaire embrasse trois périodes bien distinctes. 
Les noms d Vomis, hiimvj»! et jide.tjm uni prévalu pour la dési- 
gnation de ces périodes. Voici iï-lviiioloirie de ces trois noms : 
focens (îu>!, aurore; x«wot, récent) ; miocène (mïot, moins; *oi«c, 
récenl); jilùvènr (i&it», plus; nw. récent); ce qui veut à peu 
près dire que ces trois périodes sont plus ou moins éloignées 
de l'aurore des temps actuels. En grec, comme en français, ces 
dénominations, d'un sens forcé et inrnrreet, sont ridicules, 
mais i'usage les a consacrées. 
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Pendant celle période, la terre ferme a ga^iné en étendue sur 
le domaine des mers. Sillonnés de fleuves et de rivières, les 
continents offrent, ça et là, île grands lacs. Les paysages de cette 
époque offraient, le curieux mélange que nous avons signalé 
dans la période précédent, cVsl-à-(iirn la vexation des temps 
primitifs unie à celle de nos jours. A cflté des bouleaux, des 
aunes, des chênes, des charmes, des ormes, et des noyers, se 
dressaient de hauts palmiers . d'espèci-s niiiminl'hui disparues, 
comme les flabcUaria et les palmaciies. Il existait beaucoup 
d'arbres verts (Conifères) qui appartenaient la plupart a des 
genres înijiniril'litii -ii'ii-i.liints, rumine les supins, les piiu, les 
ifs. i'[ siinoul des cyprès, des thuyas, des uméviitrs, etc. 

Les eupanUndcs, parmi les Sapindacées; les cutamius, parmi 
les Cucurbilacéef , espères analogues ',: nus brumes pour le port, 
grimpaient le long du tronc des arbres, et formaient autour de 
leurs rameaux des finirlandi s aériennes. 

Les r'mijtères étaient représentées par les genres juropleris, 
lirniopltris, nspimium, pnhjpodiUS. 

Iles Mousses, des Hépatiques formaient une humble mais 
élégante et vivace végétation, à coté des plantes I erres très, sou- 
vent ligneuses, que nous venons de signaler. 

Des prtles et des f/inra croissaient dans les marais, les 
rivières et les élan gs. 

(le n'est pas sans quelque surprise que l'on voit apparaître ici 
un certain nombre de plantes de notre époque, qui semblent 
avoir le privilège de servir d'ornement et de décors aui tran- 
quilles cours d'eau. Citons, parmi ces gracieuses contempo- 
raines, le inacre ou châtaigne d'eau (Irapa notant), qui étale sur 
Feau ses belles rosettes de feuilles vertes et dentelées, et dont 
les pétioles se renflent dans leur milieu , comme de petits bal- 
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Ions, pour soutenir el faire flotter les feuilles; son fruit est une 
noii dure, coriace, à quatre cornes épineuses, et qui renferme 
unegrainefarinense bonne à manger; — les potamols {potomoge- 
ii'iii. ilnnl Ici fi'-iilli's |i;»s iiu nniins lai-jr?. siim-t'iit linéaires ou 
capillaires, Ibrmcnr d'épaisses [Milles rie verdure qui offrenl 
aiiv poissons uni' nourri dire cl un nliri ; — les mjmphftirfts, qui 
cpaii'inissenl i'i ail*'- de li'n.ili's laiy.. iirn'iiiilii-f. crfiancrées ;i 
leur base cl appliquées à la surface de l'eau , fanfflt les fleurs 
jaunes In uhiufnr, laiiii'il les llenrs blanches du nymphxa. 

Voici les noms de quelques espères végétales caractéris- 
tiques de la période éocène : 



Champignons ; pezi:ites rmirfiduî. 

H.'paliqnes : ■■im^-linilili's Sr:m\nr:isis; ■ ci/i.ii'mmimiff.s an- 

Mousses : mmâtts strmtus; — musrites conferlus. 
fi ) i : cr ù : % ! : <= ; ,).r<i/:/iri> lh.ttni.>.hiitn<\,i , — (jijiJrm'rnn Wnimanni : 
— pnlijpodiut thelypteroidci, 

Équisétacées : evuije/um sullarr. 

Churacées : chara htlicltrti; — ehorn tuberrtilosa. 



i\'aiadées : canliitilts Parisirmis; — Malinii's uottosus; — cau- 
limles Bnmgni'irt» ! — palaiiiiHjrton luiinduni; — potatnagtton 

Palmiers : SobeBaria ParùUmii; — fîalitllaria rlmpifolia; — 
puMIaria mnximn: — palmmiiis iWirriclei; — paimacilis an- 



Coniferes : i/iuyies Ungtrianut, — cvprmita Brongniartii; — 

eatiitritts erassia; — frr nclites ettmgatus; — alnrtitfs obht'ïfolivs . 
— pim'fra Dcfranrii; — tnxites ackuiilris, 

Belulacécs ; aima luctftiem, — buulinutn Paristtnst. 

Cupuliferes : qtirrcut Hryrititius; — cirpinilts dnbius. 

Jni'limtltVs : iii,/Iiu\s i-enlriaaa. 
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lïmar.rrs : ii/mn.' limiti/marlU, 
nEnollu'rces : Irapa Arelhusx. 

urlnl/ici/o : r\:nimilrs rni iiiliilif. 
tîapindocéos : cupaiiioirfa. 

fies Mamnii(--rrs, ilrs (i;*r;un. des Urpiiles. il.'S Poissons. ili'S 
Insectes, des Mollusques, forment In faune continentale de l'é- 

poqitr ('■ncrnr'. llaiis les rïlS ilr< i.n';. piïilinl'I'TIÎi'rll silirmirV-. 
.'i surfiirr, par li' pii-sa^r 1 1 1 ■ volumineux pélirans, vivent 
■:Jh-u Mullusnurs. nniiiin des pli ys:is , <]•■- K inmVs , des planor- 

Jlcs bécasses font leur retraite parmi les joncs qui bordiml lu 



E'iv.L^i'. ])!:>; liii'irnili-ll-s ( 3 > ■ m'T V'Iriui'rii au-dessus itcs ■■.illi, 
ou courent sut- la grève ; di-sc lioiiettes se cachent dans les troncs 
caverneux des vieux arbres ; de gigantesques busards planent 
dans les airs pour épier leur proie; tandis que de lourds croco- 
diles se traînent lentement dans les hautes herbes de marais. 
Tous ces animaux, propres aux continents, ont été retrouvés 
sur le sol de la Franiv à r.olr de tronc* mnersés de palmiers. 
La température Je outre pays riait doiLe braii'.onp plus clrvèi.: 
■lt]"i'l!i' nr tV-i .■iiiji'iit'il'tiiii. Mammifères |iiî viv.nnii alors 




bitenl aujourd'hui le lirésil e! la Guyane ; les râlons de l'Amé- 
rique du Nord; 1rs gciietto.s, 1rs marmottes, les écureuils; les 
opossums, ayant quelques rapports avec l'opossum des deux 
Amériques. 

Nous ne présenterons pas ici les figures de tous les vertébrés 
fossiles dont nous venons d'énumérer les genres; nous nous 
contenterons de citer comme exemples les plus remarquables : 
parmi les Oiseaux, k furieux fossile connu sous le nom d'tii- 
mnii ilr jlfopi/M'N /rr (tip. 2M) ; pn nui les Mammifères, la chauve- 
souris fossile désignée sous le nom de «cspcrtUio Pnrisiensis 
;'(ig. 235); parmi [es Itrptilrs. lr l'rocodile qui porte le nom 
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d'alligator de Fffc de WigU {lig. 236); parmi les tortues, le trionyx 
ffig. S37) dont il existe un bel ««raplairo au Muséum de Paris. 



Il est un ordre de .Ualuiiiiïeriii qm diumiieju d'un^ manie ri! 
loule particulière r-i'ii'iruil In |if'Ti:>di: qui nous occupe : re sont 
li'S I^Li liiii.'nrir.-', i| li i figurent en grnml numbre par des espaces 
el même des genres, aujourd'hui éleîriîs. 

I..i pi'i'iluiiiinaiii'i' iit]ii:i-!'ii[ui' i!c- r.n'h; di-nnen parmi les 
mammifères fossiles de In périude i'i :< l- i n- , le grand nombre di' 
leur;, espères, qui e*l Lien supériuir Li'j nombre di.'S (.-spècus 
i|iir inins i.oMi.ii^Siiinairj.iiii'd'IiiiL diiiii h mire des l'.irliytlijr-mi.'S, 
sont un fait remarquable ci sur lequel Cuviur a beaucoup insisté. 
Parmi les Pachydermes fossiles de l'époque leriiaîre, on trouve 
un grand nombre de firmes intermédiaires que l'on cherche- 
rait en vain aujourd'hui dans nos Pachydermes vivants; ces 
genres sont séparés de nos jours par des intervalles plus éten- 
dus que ceux d'aucun autre genre de Mammifères. Il est bien 
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curieux de retrouver iiinsj dans les animaux dit monde, aucun, 
les anneaux , aujourd'hui hrisi-s , du la chaîne de ces êtres. 

Arn'lona-nous un instant sur ces Pachydermes, <|ui ont eu 
pour lnriihr.in li's lieux qui ti.i-riii ii f aujourd'hui les carrières ri 



génie ili: limier. Les cabmeis d'Insinué ]i;l1lj]-i-IJi- de l'avis s'é- 
taient peu à peu rempli dïniininlu'aldes tVayruenls d'animaux 
inconnus, extraits des carrières a. plâtre. Cuvier se décida a 
aborder leur élude. .liais i-< juniicnt. f-nr l.i ar.indr quantité d'es 
dont se compose un squclcllc, venir à hunl de choisir avec cer- 
titude ceux qui ap])iirlieiiueiit à chaque Relire et a chaque es- 
pèce? d'est pourtant ce que lit liuvier, qui parvint à reconstruire 
leurs squelettes entiers avec tarit de snrelé et de précision, que 
les découvertes postérieures d'autres fragiiicnls de ces mêmes 
animaux n'ont lait que continuer ce qu'avnil deviné son né nie. 
Les pala:<il!iériuiiis el les anoplolliériums sont les premiers 

contenus dans les l'arriéres à plaire de Montmartre ont donné 
k signal, en r u ■"■ n i u temps que le modèle, des recherches innom- 
brables furent liinnùl «nliv-jinses dans Imite l'Unrope pour 
la restauration des animaux de l'ancien monde, recherches 
qui, dans notre siècle, ont tiré la géologie de létal d'en- 
fance oii i Ile lanavissait nvd;_Té nia.L-ii;[ii[Lii s e[pcr.S' : vciaols 
travaux des Sténon, des Werner, des llullon, des llamun el des 

Saussure. 

Les Pachydermes fossiles les mieux connus de lu période 
cncélic son! les _j.,i(..-..fA rv in ni , les t\wjiU-tiiC< i':. m el les .( ipl:-. >!■■!, . 

Les pulxotlit: ïiiiii, les iniv/'lnilici inm el les .rip/iotlon étaient des 
herbivores qui vivaient par grands troupeaux, lis paraissent 
aviir é[é intermédiaires, lue le or m jiiinifaiinn. entre le rhino- 
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céros, le cheval cl le tapir. Il en existait de plusieurs espèci a 
et de taille très-variable. 

Rien de plus ai si! que de se représenter, d'après les travaux 
deCuvier, le paiiBDtfMrftUB niaynut" dans l'ïtal de.' vie. Le nei 
terminé par nue I rompe mU3COleU5e et charnue, assez coui'le cl 




qui ivs<L-mble à o.'lle du lapir; l'ii'il jit'lit cl prit inlellitient ; la 
tète énorme; le curps trapu; Ira jambes courtes et massives; 
le pied [MH-lr sur trois dui^-ls •■ ru- mil 1rs dans ili's sabota; la 
taille d'un [frand clivai : lel ètail le cranil pal^oilierium, dont 
[es paisibles troupeaux ont diï peupler pendant du longues 
années les vallées bassin di s (■uni ons de l'aria, La figure Ï3B re- 
présenta le grand pilxothcrium , d'après le dessin an irait qu'en 
a donné Cuvier dans son ouvra.™ sur k-n (».«. mcnis fossiles. 

Le petil patxiithn ium irssi'itiblail a un tapir, l'ius petit qu'un 
chevreuil, à jambes grAlrs et légères, il était très-imninun dans 
les lieux où s'tilèu- niijûiinl Inii l'a ris;; il \ broutait l'herbe iii s 
prairies sauvages. 
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Une autre r sp ■' c '"le ;i!|I.t.'.i'.'iitiujii ■■in:- in- plus petite, ne dé- 
passai! pas la grandeur d'un lièvre rl avait In légèrelé de cet 
animal. Le paLrailut ium niiui:,nim liiiiiii.iii [i-s lniinsons fourré 
des environs de Paris cl dp l'Auvergne 1 . 

Tous ces «nimiiiiï se nourrissaient de {.-raines, de fruils. 
de liges verUS on souterraines el de racines charnues. Ils se 
lenaient ordinairement dans le voisinace des eaux douces. 

Les iipjrjji/rJffjriïi™' imipIU les dénis inuliiilT- |njSléni'UI'es 
analogues â relias 'In rliinni.'éros, les pie.is terminés par deux 
grands doigts rumine ceux des Huininanls, cl le larso des doigls 
il peu près rumine eliei les clinmeoux. 

L'n}n--iiloihrrmm i-L'ijiuiiinc avait la taille. I un fine; sa létoélait 
légère ; mais, ce qui le distinguait le plus, c'était une énorme 




queue, longue au moins d'un inrtre ri très -s rosse, surloul i 
l'origine. Celle queue lui servait île gouvernail et de rame lors- 
qu'il passai! à la nage un lac ou une rivière, non pour y saisir 
le poisson, car il ('■ta il liceliii orr. mais pour y chercher les ra- 
cines el les liges succulentes des plantes aquatiques. 

■ D'apros ses babiludes de nageur et de plongeur, dit Cuvier, l'anti- 
plolheriuin devait avoir le poil lisse comme la loulrc; poul-otro même 
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,a ptia éi-iiwlls demi -nui'. I! n'est pis vraisemblable non | lus qu'il 
ait eu de longues oreilles, qui I . . u i.t i ■ 11 1 u-È-nû dans son genre de vie 
aquatique, et je jn/iniTiiis v.i1.hii : ms qu'il ressemblait à cet égard à 
i'hifi: 'j. jiii.- --t ai; ![■■:■ .[>:::■ jr.:pc-.L^ i; :i t ■. :[uCïitcnl beaucoup les 

A celle description, Envier n'avnil plus rien à ajouter pour 
traduire par le dessin les formes de Y tmoplolherium com- 
mune. Son mémoire sur les pachydermes fossiles de .Montmartre 
est accompagné d'un dessin au trait que nous n'avons eu qu'à 
suivre pour t'epr<->0M ter. uati; l;i figure 239, Yanopfolhirtum 

H existait des anoplolhériums de petite taille : Vanoplotlurium 
teporiiwm ou lièvre, dont les paltes étaient disposées pour Une 
course rapide; Ynnopl'iiherimn minimum e! oliliquum, de taille 
plus petite encore, et dont le dernier ne dépassait pas celle du 
rat. Comme les rats d'eau, lv- petites espèces Lilii [aient les 
bords des ruisseaux et des petites rivières. 

Le siphodon oran'/t ayait un peu moins d'un mèlrede hauteur 
au garrot; il avait la taille d'un chamois, ruais plus de légèreté 
dans les larmes. Sa tête était moins grosse que celle de ce 




dernier animal. Autant les allures de l'anoplothérium commun 
étaient lourdes et traînantes, autant le liphodon était gracieux 
et agile. Léger comme la gazelle et le chevreuil, il courait 
rapidement aulour des marais et des étangs. 11 y paissait les 
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heriirs ari'i[;a!ii[iies .les terrains sees. eu linmtail les ]i-iiissi'= 
des jeunes arbrisseaux. 



-•pi': :lt. 1. Il', -li^l'p ■ que '" :'i-H?M |...--, ! |- ]■■ i I re li.l anerajL 

plis i i- il" .-■irirv.v. efi i] .1 ^illii i' il l'i'i' r, ripi-r-, i:iiil ily aiecl-'s, de si 
faibles vestiges. ■ 

La figure ïdQ est la reproduction ilu licasiu au trait dont 
Cuvier accompagne lu description de o-l animal , qu'il rangeait 
toutefois parmi les jiiopliilltériums, et qui a reçu de nos jours 
le nom de xipAodon yracitr. 

Les ptâtrlères des environs Je Paris renferment encore des 
débris d'autres espèces de l'achydermes : le chreroyokimm ou 
cochon tir. /h m'; 1 i;/_'Â-,;:, mw',;), qui a de l'analogie avec le pécari 
aeluel, quoique beaucoup plus grand; — Ymlapis, qui rappelle, 
par sa forint, le hérisson, dont il a trois (ois la taille, el qui 
semble établir une certaine liaison entre les pachydermes et les 
carnassiers insectivores: — le b/i/nW»u, encore plus voisin des 
tapirs que l 'an o plot lié ri uni, et dont la taille variait suivant les 

Les restes connus de ces derniers animaux sont trop incomplets 
pour que l'on puisse aiani.er (|i:eli[in- eii.isc de certain sur leur 

11 est intéressant de se re présenter les vastes pâturages 
do l'ancien monde occupés par cette quantité d'herbivores 
de toute taille. Dans les lieux mêmes où s'élève aujour- 
d'hui Paris, et qui appartiennent ;,n\ lerrains éocèties, les 
plaines et les bois étaient remplis de ces animaux, gibier 
sur lequel nos chasseurs parisiens n'ont plus à compter, mais 
qui devait singulièrement animer la terre a cette époque loin- 
taine. L'absence des grands carnivores explique la prompte 
multiplication de ces agiles el gracieux habitants des bois, 
dont la race pullulait alors, mais qui dut promptement s'a- 
néantir sous la dent des carnassiers voraces qui virent bietitût 
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fuis, 'ii- f.t'iarés, mi lliiiiimifAfHS marins. Les genres 
Dauphin et Hnlsitatun apiiiii'lîuiniuiil à la période qui nous 

Lii science est Iris-peu avancée dans la connaissance des es- 
pèces fossiles appartenant au iu'iire des dauphins et des baleines. 
Quelques ossements de dauphin, Iruiivi 5 ? en diltérents lieui de 
la France, ont appris seulement que les espèces anciennes dif- 
férent de celles de nos jours, 

La même remarque peut être faite pour le narval, te Cétacé 
si remarquable par sa longue dent en forme de corne, animal 
qui fut de tout temps un objet de curiosité. 

Les baleines que l'un trouve dans les terrains correspondant 
à la période éucène, dill'éraienl peu îles haleines actuelles! mais 
les observations que l'on a pu faire sur ces gigantesques débris 
des animau* de l'ancien momie sont trop peu nombreuses, pour 

toutefois, que les baleines fossiles différent de la baleine actuelle 
par certains caractères tirés des os du crâne. 

La dét un verte d'un i'Oi^ iih' tia-menl lie I >; l 1 « i j n - fijssilt, laite 
à l'aris, en 1779, dans l:i cave d'un marchand de vin de la rue 
Oauphine, fil une certaine sensation. La science prononça sans 
Imp d'béiilatii'ii. sur la i eriluble isrigine Jeee- os-eiuents; mais 
le public eut quelque peine à comprendre l'existence d'une 
baleine dans la rue Daupbine. 

C'est en faisant pratiquer des feuilles dans sa cave que le 
marchand uV un lit la découverte dont il s'agit. On rencontra 
sous la pioche, enfouie daim uni' argile jauualie, une énorme 



du ciseau, une portion de cet os tuonslrtieus. La pièce ainsi 
détai llée pesait à elle seule 227 livres. Elle fut esposée chez le 
marchand de vin, où un grand nombre de eurieui vinrent Is voir. 

Lin naturaliste de cette époque, UmailOn, qui l'examina, con- 
jectura qu'elle appartenait a la téle d'un Cétacé. Quant ù la pièce 
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copie rte l'os (lu lj'!;ia> île l.i nu- îln-jjjiime, qui :i rf ie ri"iu 

srieplilique de J«if,TWJ<f™ t.-ïumifwi. [,'eiauien de celle ligure 
conduisît Cuvier li reconnaître que tel os a appartenu à une 
espèce de baleine anlédiluvienue. qui dilfërait non-sculcment 
des espèces vivantes, mais encore de (ouïes les espèces connues 
jusqu'ici. 

Depuis l'observation do l.amanon, d'autres ossements de ba- 
leine ont été découvert dans le sol de dilférenls pays, mais les 
études de ces fossiles '.ml loujuuvs laissé ii désirer. En 1806, une 
baleine fossile fut déterrée a Monte- l'ulgnasco par M. Corlesi ; 
une aulre fui trouvée en iîcosse. En IB16, ou découvrit égale- 
inenl de nombreux os du même animal rfnns une petite vallée 
formée par un ruisseau so rendant à la Chiavana, l'un des af- 
fluents du Pu. Mais aucune élude rigoureuse ne fut entreprise 



l'ordre des Pachyderme;, ou celle 
mégalonyï occupent dans l'ordn 
derniers animaux, les Xi/mius se 
détruite . ut dont un clirivliernil 



La nouveauté, la richesse et la variété que présentait la 
création animale à l'époque lertiaire, et nui ressort manifeste- 
ment de la rapide revue que nous venons ue l'iiire de la classe 
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i!i\rilt's rlinis les mers èmenes, qu'on (loi t il leur agglomération 
h plu pari des iiii:|]i'S eideilires qui ont smi i bâtir l'aris. Ces 
eequillrs-. M^luliiii'i f ti.' mr:nii''i'i; ;i l'ormer des l'iielirs wnli- 
n urs, lormiitu n ii li nu- rÎM vis. .'i (i.'iililii . îi l'.iiigiv.inl .:l ,'i l]h;i- 
tillun, des courbes Irës-étendues, qui sunl exploitées comme 
carrières de pierre à bâtir. 

Voici rémunération de quelque.-. es^Ves ".nimale.s i-ai-.H-l i'tîs- 
lupies île l'époque é. ice.nr , outre celles que nous avons dùjà 
'^ri.ili'cs pinisi les m am m il ères, les ni-rnin ci les :'ep[ilt;s. 

Poissons: Platax altiuimui (lig.241); — Rhembw minimm 
(fig. S*!). 

Mollusques: Cardîm planirostn (lig. 243) ; — Cardiht pcciunoila. 
f'/.v; — .Venin Srkmbli-K'mii'.i : — fie rrn/iml/i Ai-imuUH ' 1 i vr . 244) ; 

— Relie htanixpherica (fig. 245); — PAysa cnlttmnaris (fig. 346); 

— Cypraa e/c^am (fig. Î4?j;- ■ (.Vus.™ ffi'/d p r«u/ei : — Typhti 
UMfet (fig. 248); — tym.i.ïa pyramidalu (lig. 249); — ..'"«ù 
ctiMcltata (fig. 250); — Cerilhium htxagonum (fig. 25 1);— Ce.i- 
lAium ocu/um, — muMli'fe, — lapidum. 

Ëcllinodermes : l.aganum refltxum (!%'. 252). 
K'.|-ïiiL:iiii!ÏTi;s : Xumm'jHlrs 'luiimuiliirhi 25:i) , - .\uin- 
i)ii(/ïl« jAinu/iila {lig. 254); — Mimmufitei sa.bra. 




0)1 voit sur la planche 255 une l ui idéale, de. la tri le /icmIiwi 
'■! :.érv!'.:e oublie. Ill] V ITILlIU'qUc , eu te qui l'Dlircrilc ];| u']ié- 
tiilioii, le iné.lEiiijrc (1rs espèces M'Ssiles nvec celles des arbres 
de noire époque. Les aunes, les charmes, les cyprès . de, 

I h jiM-iri nifi'n;] Krh.issicr, lr ic; rw.'uji, se lient , ; i h puinle d'un 
rnrlier; îles l.irlues ;re.ie/.; n;ip.'iil . ;,■[.■]> .r. r.nii i l'une rivière. 
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nymphéas, des nénufars cl d'autre à plantes 
dis qu'un troupeau de palicothériums , d'ano- 
de xi|!li"ilims bruni* paisiblement l'herbe des 



Trrrnin àiecm. — Les terrains qui r.'pré.spnli m acltirllcuicnt 
la période coréno son! |ii!v:.:i h ii!i;:i[ développe, .hsis le jiafsil] 
de Paris; aussi cet étage i'Sl-il souvent désigné sous le nom 
do terrain parisitn. Ou le divise en trais assises principales : 
1" l'ai-ji/c plastique cl Ifs .wiWfs infiiït»n; 2" le. enfrai™ yrossùr; 
3° la /iJrmalion jypsetue. ' 

L'a ■ a.'f(s( 17 cou s! il lie i'i i':ivis l'élt-mctit déminant de l'as- 
sise. Habituellement bicarrée, quelquefois grise ou blanche, 
ne terre à poterie el à faïence. Ce dépôt 
r ou- forme principalement par des eaux douces, 
a hase un conglomérat de craie rl calcaire divers, 
on a trouvé, au l!as-Virudo,i], des déliris de. Reptiles 



pidomeni sableuse , qui renferme de* i'n;ehes d'argile cal- 
carifère el des bancs de ^rès roquilUcr.s.j'os ruches, Ires-riches 
on coquilles, rcnformcnl heayoauri^l(^nWi otites. 

On désigna sous le nom ile" /dieu in: i„™.m'it une puissante 
assise marine, composée de calcaires de diverses sortes, on 
général d'un grain grossier, quelquefois compactes, qui son! 
propres;'] l'aire des pierres rie taille el des moellons. Colle assise, 
qui forme le membre le plus caractéristique du bas. in parisien, 
peut se subdiviser en imis -loupes de couches, caractérisées, 
li premier par des luiiiimiilires, le second par des millioliles, 
le troisième par des cerithes. Aussi leur donne- t-cn les noms de 
co(cairs à numnuiHtts, eal'airc <r millioliles et &il,-airc ceritlics. 
Dans remines parties riu liassin ili- Paris, le .calcaire grossier 
est séparé de la formation gypseuse, par des sables , mêlés de 
grés, qu'on appelle sabirs moyens ou gris de Biauchamp; ils 
sont très-riches en coquilles. 

La formation yy/Mitsc consiste on une longue série de cou- 
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C'est sur li' lUiilira.'iil qui* iiuiis iriHiwrnns les rarael^res lei 
plus frappants de la période qui va nous occuper. Jetons 
d'abord un regard sur h plivskimimir de su végétation. O qui 
la distingue. c'est le mélange (ii's tVinm-s végétales propres au 
climat brûlant de l'Afrique aeluella, avec des vêgélam qui 
. ii-.i i i'.'Ui , :['lui. : dan- l'Europe pérêe, [pis que les pal- 

miers, les liainlious. diverses [.au ri ni'-, s (iér ( j/iM.i.|.!c, Wnrj), des 
Cunibrélacées (in;i:imiliii : . Je grandes ! j'lclii] biju-tisi-^ propres 
ans pays chaude '.l'Ii'isealitn, mjihriMi. l-vuhi>\u:, uiini'nin-s, nrii- 
ria), des Apnrynées analogues au* genres îles régions éipiato- 
riales, uiip Rubiaiée [tint m l'ait Irupieale Uieiuhmimi), *mf- 
lant il des érables, des noyers, des hou le au s, des ormes, des 
chênes, des charmes, gpurrs pmpi-rs eieix régions tempérées 

Outre les plantes que nous venons de citer, il ; avait encore, 
pendant la période miocène, des mousses, des champignons, 
des chara, des arbres verts, des figuiers, des platanes, des 

Les animaux qui habitaient les continents pendant celte- pé- 
riode, étaient dus Jlarmtiilï'i'es, des [lisealt\ et Jr's llepliles. Iles 
mûries, des muineaiu, des ri-uxres. dus corbeaux, rcpréseulcjil 
la classe des Oiseaux, l'armi les Iteptilcs apparaissent les pre- 
mières couleuvres, des grenouilles, des salamandres, Les eaux 
douces étaient habilles par les porches, aloses, lebias, etc. 
La ligure 35G représente, comme spécimen de ces poissons 
fossiles d'eau douce, une espère de Lebias. 

Mais c'est parmi les Mammifères qu'il faut chercher les es- 
pèces animales les plus intéressantes de celte période. Elks 
sont nombreuses et remarquables par leurs dimensions ou 
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leurs forme». C'est pondant la période miocène qu'apparais- 
si'lil plusieurs genres de ll.imin d'err- a 'Ui.l'lini Imita l'ail prr- 




Flg, il*. Ixhïaa frj.Jiablr*. 



du-, les i.iiil,r.i|ui>. les riiii.-q-. lîhi-riiiin^. ]■■- 1 ■ \ ■ 1 1 1 < il-, 1rs d inutile- 
i :u:ns nu défends -!L!ini [!■•(.; ur-, Ir; in;i-ii"'li'rilrH aux formes 
massives. C'est aussi la il air de la naissance des premiers repré- 
sentants des genres Phoque, durs, Chat, Hat, Castor, Rhinocé- 
ros, Tapir, etc., qui vivent encore aujourd'hui. 11 y avait aussi 




dans tout le cuurs de ci-t ouvrage, que des espaces animales qui 
ont rté bien étudiées par 1rs i^kMU'-.dufiisli s. el sur [rstjucileï 
on possède des renseignements certains. Ce sont, parmi les 
espèces aujourd'hui éteintes, le ilinothtrium, le iiimtoctoitc et le 
rhinocéros. 

Le iftn«(/trri(ini esl le plus gr and des Mammifères terrestres 
qui aient jamais vécu. Longtemps un ne posséda de cet ani- 
mal que d'iin'nnplets drl.rls. <|D riiuddisu'enl Cli'.ier a Ir 
ronger, il l'irl, parmi 1rs tapirs. I.a drcouvrrlr d'uni! ni.irlMi '■!.■ 
î rsÉV'fici: î-.r . |i]-<'Si(i.n- cimiplèl!-, riNilée d'i.iu- drtinsr dii'i^r,. 
en lias, vint plus lard -.ï ■ ■ 1 1 : ■_> i : 1 ï ci- mie .'ti : - nu slorri.ei \ riait 
le type d'un genre nouveau cl des plus singuliers. Toutefois, 
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garnies de défel 
quelque temps 



presque entière Je dinothérium, qui 
ne portail que les deux (if'fcnscs di- 
te mâchoire inférieure. En 1837, 
cette belle .pièce (fig. 257) lut ap- 
portée à Paris, et exposée, rue Vi- 
vienne, à lu curiosité du publie. Elle 
avuit 30 de longueur 
énormes, étaient portées à l'extrémité antérieure du maxillaire 
inférieur, et recourbées enbas,co 
dents molaires avaient beaucoup 
tapirs. De grands trous sous-orbita 
ne/., i-i'iidi-iil prubaliii! 1 l'usicnri- il 




e de largeur. Les 



umoplaU 



délephiii 



,|U il 



■. Ses 



csner 



s que celles des !(■[.! i.i ni- rituels, et supérieures 
iiiérue i'i relie!* il" Hiasl nlonie «[ du niaiimi'jiiili, r.lé;dkinls fos- 
siles dont nous aurons plus loin à évoquer les restes. 

Par son genre de vie et son frugal régime, ce Pachy- 
derme ne méritait paa le nom redoutable que les naturalistes 
lui o.nt imposé (5iiv«, tciTible; Or.pio', animal). Sa taille était 
sans doute etïrayantn, mais ses habitudes étaient paisibles. Il 
llabitail de préférence les eaux douces, les embouchures des 
grands fleuves et les lagunes avoisinant leurs rives. Herbi- 
vore, comme les élrpllants, il ne se servait de sa trompe .(lie 
pour saisi: 1 les herhs qui pendaient au-dessus Je- cauj, .ei Voi- 
laient à leur surface. Un sait que les dépliants sun: trés-lriandi 
des racines des '.'éjtélau.v herbjcj; qui cri lissent dans les plaines 
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inondées. Le dinolhéiïum pnrail avoir t-(i) urttniiiaiî pour salis- 
l'iiin* au» munies jouis. Avec la pu issii nu- pioche naturelle for- 
mée par ses th'-f[-ijsi-s, dirigées vers le sol, il .irradiait du loml 
de l'eau des racirn's lé lentes, comme (.viles des nymphéas, ou 
des racines beaucoup plu h dures, qui' le mode d'articulation de 
IBS mSchuIrea el la puissance des mua les destinés à les mou- 




voir jointe à h tarirn surface rh> leurs diTii-î. lui' permetlaietu 
de broyer avec facilité. 

Le miisimlunir ruait, à peu de clinse prés, la Mille et la forme 
de notre éléphant atlncl : seuleuieul son corps devait être plus 
allongé et ses uienilnvs. au ■ oui mire, un prii plus épais. Il avait 
des drfenses. et tivs-pmkddemi-m une Iroriip 1 '- (1 se distingue 
de 1 éléphant par la tonne de ses molaires, uni sont le Ca- 
ractère le plus ilisiiniiil'de suti organisation. Ces dents sont à 
peu ptvs reclanftidnires. ei prési'iilcut. sur la surface de leur 
couronne, de crosses tnl .l'Misilés rnmipics. à puinle- arrondies. 



Oigilized 0/ Google 



35 S LA TERRK AVANT LE DÉLUGE, 

mais cette découverte n'avait aucunement attiré l'attention. 
En 1739. un officier français, M. de Longueil, traversait, pour 
se rendre dans le Mississipi, le s forêts vierges qui bordent le 
grand fleuve de l'Ohio. Les sauvages qui l 'escortaient trou- 



blement la cause qui avait ucniiiuilo ni cr |ii>iut les resles d'un 
si grand nombre de quadrupèdes aui temps les plus reculés 
de l'histoire de noire glolie. Ils avaient sans doule péri éloulfés, 
en s'enfoncant dans la vase de ce lac, au fond mobile et fan- 
geux. M. de Ltmguril prit quelques-uns de ces ossements. 
A son retour en France, il les remit ii Uaubenton et à Butfon : 
c'étaient un fémur, une extrémité de défense et iroisdenls 
molaires. 

riiiiitmrllii)], après unir' eva)inn, dc.rlara que ces . Ii n [s étaient 
celles d'un hippopotame ; la défense et le gigantesque fémur 
appartenaient, selon lui. à un éléphant. 

Ainsi Danhentou n'attribuait pris à un seul et même animal 
les ossements apportés par 51. de Longueil. Biiffon ne partagea 

loti, ainsi que les mures naturaliste* français, [liillini déclara 
que ces os appartenait:!)! il un éléjili.-mi dnut lit race n'avait vécu 
qu'aux temps primitifs de notre globe. Ce fut alors que la 
notion fondamentale des espèces animales éteintes et exclu- 
sivement propres aux anciens Al'cs de la terre entra, pour la 
première fois, dans la télé, des naturalisiez Celte notion devait 
sommeiller pendant près d'un siècle avant de porter les fruits 
admirables dont elle a enriehi les sciences naturelles et la phi- 

Rulîbn baptisa cet êlre fossile du nom d'animal Je lôhio, ou 
éléphant de COhio, pour rappeler la partie de l'Amérique qui 
avait été le théâtre de cette découverte. 

ltuffoti, néanmoins, se trompa sur les dimensions qu'il fallait 



PÉRIODE MIOCÈNE. 



attribuer à l'animal dt t'Ohh. Il le croyait six à huit fois plus 
grand que noire éléphant actuel. Il fut conduit a celte estima- 
tion par une appréciation erronée du nombre des dénis lies élé- 
phants. \ '«nii:wl île l'Hhi'i un que quaîre mnlairrs. taudis que 
lluffon s'était imaL'iné que ce dernier être pouvait en avoir jus- 
qu'à seize, confondant les germes nu 1rs dents supplémentaires 
qui existent chez le jeune intimai, avec les dénis de l'individu 
adulte, l-n réalité, lWnwI ih- l'uluo n'était pas beaucoup plus 
grand que noire éléphant d'Afrique. 

I.n découverie de eu lirait fnssili- a va M ui'oiluil une [trande Im- 
pression en Europe, llailres du IVtnatla par la paix de 1763, les 
Anglais continuèrent à y rerlirrrher ces restes précieux. Le 
géographe Croglian, parcourant de nouveau la région de ce 
grand lae sali, signalée par M. de Longueil, y trouva quelques 
ossements de la même nature; en 1767, il un fit passer plu- 
sieurs caisses a Londres, en les adressant à divers natura- 
listes. Collinson, l'ami et le correspondant de Franklin, qui 
avait eu sa part de cet envoi, lil remettre à BulTon une dent 
molaire. 

Ce n'est pourtant qu'en 1801 que l'on a trouvé des restes 
bien complets de l'animal de l'Ohia. Un naturaliste américain, 
M. Peale, à force de fatigue et de soins, parvint, à cette époque, 
â réunir deux rxrmplain s presque complets de cet important 
squelette. Ayant appris que l'un avilit lemné plusieurs grands 
ussruiiuh dans une luitniiéie s Muer au bord de l'Htldson , près 
île Neulxwr;.'. dans l'Ltat il' .New -York. 11. l'eale se rendit dans 
celle localité. Au printemps de 180! , tue: partie considérable 
du squelette se trouvait riiez le fermier qui l'avait extrait de la 
terre, mais qui, malheureusement , l'avait laissé mutiler par la 
maladresse et la précipitation des ouvriers. Ayant acheté ces 
débris, [H. Peale les envoya à Philadelphie; puis il attendit 
l'automne pour l'aire procéder a de nouvelles recherches. Les 
eaux avaient rempli la carrière ; il fallut les vider avec des 
pompes : mais l'invasion île nouvelles eaux venait sans cesse 
contrarier les touilles. Après plusieurs semaines d'un pénible 
travail, bien que l'on eut découvert un t'erlain nombre d'osse- 
ments, il manquai L erifun h s plus important . ■ i surlnu! la 
mâchoire inférieure. 
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Abandonnant telle carrière, M. Peale se rendit il un pelil 
marais situé a deux lieues de distance, el d'où Ton avait retiré 
quelques os huil ans auparavant. Ouinie jours de iravaui 
firent découvrir de nouvelles pièces, mais non celle que l'un 
cherchait. 

Notre naturaliste se relirait , désespérant de. réussir, lorsqu'il 
rencontra un fermier qui , trois ans auparavant, avait trouvé 
quelques os dans un murais silué. à cinrj lieues à l'ouest de 
l'Hudson. M. i'cale s'y rendit aier sou yiiide. Après plusieurs 
juins di' travail, il pan inl à déterrer mit; nii'ielioire inférieure, 
accompagnée des os qu'il cherchait pour compléter l'animal. 
M. l'eale r;L]i]nirl.-i en I ri- ■ 1 1 l | : 1 1 ■ ■ ,'i Philadelphie res lésulîats pré- 

scmblés lui servirent à composer deus squelettes à peu près 

Philadelphie . l'aulu; l'ut apporté à Londres par im dt: ses iils, 
qui le montra à pris d'argent. 

Des découvertes analogues suivirent, en Amérique, celle dé- 
i : iU [ V I rte 1 i r [ il ■ 1 1 1 M : J 1 : L 1 1 ' . L'une .;('.< |'illi(l[V.'' , I.^M i -1 1 ce. Relire fi.it 

faite en 1805 par M. Harton, professeur à l'Université de Penn- 
sylvanie. On trouva à six pieds île profondeur, sous un banc de 
craie, assez d'ossements de mastodonte pour en composer un 
squelette. L'une dus dents pesait 8 kilogrammes el demi. Mais 
voici la circonstance qui rendait cette trouvaille unique entre 
toutes. Au milieu des us, el enveloppée, dans une sorte- de sac, 
qui avait dû être l'estomac de l'animal, on mit à découvert 
une masse végétale eu partie brou'e , composé: de branches 
et de petites feuilles , parmi lesquelles on put reconnaître 
une espèce de roseau qui est encore aujourd'hui commune 
dans l'Élat de Virginie : de sono que l'on ne douta point que 
ci; ne l'uss'Til le- mnlièr'-s mêmes qui- familial avait i 1 1 1; ■ ■ 1 1 ■ . ■ ^ 

Les indigènes de l'Amérique du \ord appelaient le mastodonte 
le père des bitufi. C es! ce. qu'on oflieier français, nommé Fabri, 
écrivait dès 17<iS à Kuffou. Les sauvages du Canada et de la Loui- 
siane, où abondeol les restes du mastodonte, les rapportent au 
père îles bœufs, créature 1'aulasliqiir qu'ils mêlent à toutes leurs 
traditions el qu'ils fonl figurer dans leurs vieilles chansons 
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nationales. Voici l'une de ces chansons que Cabri entendit au 
Canada : 

• Lorsquo le grand .Ifanilou descendit sur 11 terre, pour voir si les 
«très qu'il avait créés étaient heureux, il interrogea tous le? aniraaui. 
Le bison (aurochi lui rtpmuiil qu i! serait cnnbT.t rie son sort dans les 
grasses prairies dont L'herbe lui venait jusqu'au ventre, s'il n'avait sant 
cesse les veui tournés vers la montagne pour apercevoir lo père dsioaufi 
en descendre avec furie, pour le dévorer lui et les siens. • 

Les sauvages Chavanais prétendaient que ces grands animaux 
avaient vécu autrefois coujoinlemeul avec une race d'hommes 
dont la taille filait proportionnée a la leur, mais que le grand 
f.'fi '' détruisit l'une el l'aineo rsjièn- par les I rails réprlés de ses 
terribles foudres. 

I . ii.J.l- i.. J- 'i. i ,i- r.i uri- ,iutr« K'-nJ. •* 

ces gigantesques éléphants détruisaient tons les autres animaux, 
spécialement cri' 6 s pour servie auv besoins des Indiens, Dieu 
ii 'S fooilriij.i. l'n seul réussi I ;i sV-i-hn |i [.!■■-, r'elaû « le- lotis mile, 
qui, présentant sa téle aux foudres, les secouait à mesure qu'ils 
tombaient, mais qui ayant à la lin élu Messe par lo côté, se mit 
à fuir vers les grands lacs, où il se tint caché jusqu'il ce jour. ■ 

Toutes eus ticlions naïves prouvent au muilis que le masto- 
donte a vécu sur la terre jusqu'à une époque très-reculée. Nous 
verrons, on eil'et, qu'il est contemporain lu uinniuinulli, lequel 
a précède de peu l'apparition do l'homme. 

Uuiïbn, avons- nous dît, avail donné à ce grand fossile le nom 
dnirimat ou à'tfï-plumi de l'Dhio; on le désignait aussi sous le 
nom de mummsuf/i de l'Ohli. I]n\ ier a ren i pincé tous ies noms 

Impi pi. |J.r . lin I i m t. .... -J. ,, ■'■ .J. -I- i*. (n- ■ ■ 

qui expriment le oraetéro anatoniique des dents do l'animal 
(uastbt Moût, dent en forme de mamelon). 

On a trouvé en Amérique, depuis Ctivier, beaucoup d'osse- 

en Europe. Cuvier n'a connu que le mastodonte d'Amérique. On 
a même assez longtemps admis, avec ce naturaliste, que lo 
mastodonte é!ail oirlnsivemetil propre au nmiieau monde. Ut 
découverte, faite plusieurs foisen Europe, d'ossements de masto- 
donte, mêlés à ceux du mammouth (rlfphns pvhiiiijenius), a dé- 
truit de nos jours celle opinion. On a trouvé ces ossements en 
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grand nombre djins 1»- Vu! if.irno, jjis<-m<>nt prtfdi'iii ilVOi^ilanls 
ftissiU-s dont nous allruns ;i juriez- plus loin. En 1858, on Ji'inii- 
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Le mastodoii!'. île Turin appartient , : i 1\' j i o 1 1 u h.' pliocène il n'a, 

ci tic avait quatre défenses , les pltn petites étant placées à la 
r f. il h r i i c i ■ irlorieure. La léie ilr ce dernier •■=1 ripréser.iée par 
les lettres Alt pour l'i'ii^emble île la r h> 1 1 ■ , cl (', pour le détail fie 
lu mâchoire inférieure, sur la figure 361. 

U ftirme des dents du mastodonte nous montre qu'il se nour- 
rissait, comme l'élépbant, Je racines ei d'aulres parties char- 
nues de végétaux. La curieuse innivaiJli: latte en Amérique, 
par Barton, des restes du corps de cet animal, nous éclaire 
sufCsammenl sur son genre de nourriture. II vivait sans doute 
au bord des llcuves, dans les lerraïns mous cl marécageux. 

Outre le grand maslodonte , dont nous venons de parler, il 
existait le mastodonte à dénis étroites, d'un tiers plus polit que 
l'Éléphant, el qui habitait ,'i peu près toule l'Europe. 

Nous ne saurions passer sous silence un curieux fait histo- 
rique qui se rattache aux restes .lu mastodonte. 

Le II janvier 1613, les ouvriers d'uni' sable- nui ère située 
près du chrlleau de l'.hainnont, eu Daiipliiniï, entre les villes de 
Montricourt et Saint-Antoine, sur la rive gaucho du RhOne, 
trouvèrent des ossements, dont plusieurs fiu-rul brisés par eux. 

tenue de Ci 1 in'uie il'vUn était abus . : nli-'-ri-jiLi.-nt ir.ùiromi - 
Inftinnéde la it'iini.iille. m rltiruiïiii'ii du [iay>, nommé Ma- 
zuver, s'empara de ces os, dont il sut tirer, comme on va le 
voir, un cxcellet:l parti. Il s'annonça connue ayant découvert 
lui-même ces débris dans un tombeau, bâti en briques, long de 
30 pieds sur 15 de large, et sur lequel était cette inscription : 
TELiroBoccnus hsx. Il ajoutait avoir trouvé, dans le même tom- 
beau, une einquanlainr île nuMailies ,'l iVflijue il.' Marins. Nos 
lecteurs savent que Teutobocdtus était un roi barbare qui on- 
vrtliit 1rs daiiles ;'i la lete îles Cimbres, et fui arrêté et vaincu 
près d'.iquj Scxtiie Aix , en Provence), par Marius, qui l'em- 
mena à Rome, pour orner son certégo triomplial. Dans la notice 
qu'il publia pour accréditer ce conte, Mazuyer rappelait que, 

ton dépassait tous les trophées que l'on arborait sur les lances 
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dans les triomphes, l-o squelette qu'il exhibai! avait, t'ii effet, 
Si pieds de long sur 10 de large. 

Mazuyer fit voyager par toutes les villes de la Franco et do 
l'Allemagne le squelette du prétendu Teutohocchus, qu'il mon- 




longue controverse, un plulèt une interminable dispute, dans 
laquelle lii-lin.mi.i le ei'lelni' aiiatimiisle iiéd.ni. . j [•!_'■ J r m ■.• 1 1 - 
tant contre Mabicot , médecin dont le nom est tombé dans l'ou- 
bli. Ilïolan voulait prouver, et il y réussit, au moins devant 
la science, que les os du prétendu Teululioee.lius étaient ceux 
d'un éléphant. Us deuv adversaires érliatuterent, pour soutenir 
leurs dires, de nombreuses brochures, dans lesquelles bril- 
laient surtout les injures personnelles, comme il arrivait, A celle 
époque, toulcs les fuis que l'antique médecine et la chirurgie 
naissante se Ir^ allaient tai'e à liiee'. 

de Marins étaient O'iitn nuées, car elles portaient des caractères 
gothiques. 

Il semble fort étrange, quand on considère rrs os, qui sont 
conservés aujourd'hui dam arniijircs du Muséum d'histoire 
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Terminons rcnumcration di s animaux propres à la période 
rniocinc. 

Lus mers elaieui alors peuplées d'un .ur I nomlire libres 

i ■ i ] ( i i: i 1 1 ■ i il i ■ n I iiii'ijuiius [h'hiIliui l'~ |»jrii»l'.'s ank'rirares. On puni 
ciliT quatrc-viiigl-ilix «i iin's marins apparaissent ici pour 
la premiers fois, i't ilunl < )ui<l. | lli'>h- u rbs ,i[ [■' i n>i ithit Jusqu'il noire 
époque. Parmi eus genres nouveaux dominent lus Mollusques 
gastéropodes ih-ilwlis, ItirUimtlii. rmirllti, doliutii'.; puis les Knra- 
miuilùrus, reprrscnli's par di s genres nouveaux, parmi lesquels 
son! les poiijst'fiitll'i. d.-n,tr,iiuo. UiAh-iua: rnlin li's Crustacés, qui 
renferme]» les genres jingurni, aslnnts (luimard), jioriuuui, elc. 

Voici la lisle. aveu rpudifucs figures, de cerlaines espèces 
Ciu-actérisliqucs de l 'Époque miocène : 



Osfrru (<msî«Wrà(%, SM); — ostrea cynlula, oslrett mrijiiùcu . 

Eytltma fMonaraw, Cyihc ttt ehjam, «rMfitut mttca&Ut , «ri- 

t/iitou )ilki\Mm (tig. 265); — ccrilhiuiii Uniwrkii, /i/nmca cornai, 
jifonorià (OfHU, fcifo .1/op-oguKF" (fig. 366); — l'y/irta gfohun, 
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murez ruroneiuîj (lig. 267j; — COnui Ucrcali (liff. 2 SB) ; - 
florin Hugtirdi (fig. 269). 



Henndrtypora cere briforn, 



Satulla tubrolunda (fi 



Clima Duvcmoyi. 

!-i planche 27ï nous munire les éK'mcms naturels propres 
ii ki période miocène. On y voit le dinolliérium couché dans 
l'herbe des ni:ii'cc,i!!es, le maslodnrife el le rhiniiceros à deux 
eûmes. L'n singe de prandc [aille, le dnjopithccm , se suspend 



l'i-ii iinini Jaiis le- ri.'iTiiiri5 ml'ii'iries ni qui purte le nom de 
f/jnife. Celle bouille importai le. ne ressemble pas enlièrement à 
celle des leri-ains de Ininsilinti , parce qu'elle esl rie dale plus 
récenlc, parce qu'elle n'a pas eu îi subir l'action de la chaleur 
du globe et la pression île i braises couches de (erre super- 
posées, conditions qui ont eu pour conséquence, comme nous 
l'avons élabli, la Ibrmalion ries houilles denses cl compactes 



Dans le bassin parisien, le lerrain de la molasse présente, ii 
sa base, des sables quart/eux d'une srar.idc épaisseur, tanlfll 
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purs, (anlût un peu argilifèrcs, ou micacés. Ils renferment des 
bancs do près, parfois mêlés de calcaires, qu'on exploite dans 
les carrières de Fontainebleau, d'Orsay, du Montmorency, cl qui 
servent au pavage de Paris ol des villes environnantes. Celte 
dernière formation est toute marine. A ces sables et grès suc- 
ci'-ile un ilt-piït dVan iloni-c, furiu^ d'un ralcaire blanchâtre, i ■ ri 
partie ciliceux, qui forme le sol du plateau de la Beauté, entre 
la vallée de la Seine et relie du la Loire : c'est le calcaire de la 
Htauce. Il s'y nu" le nue argile iMiisiiilrc, plus on moins sableuse, 
renfermant de petits lilocs de sile.v meidier. Ce dernier calcaire 
est très-employé, à l'aris, pour la construction des milles de 
caves, des conduites smilrrrairu-s des égouts, etc. 

On nomme faluns (d'après le nom d'une ville de Suède) 
diverses couches formées de roi|uille= cl de polypier? presque 
entièrement brisés. On l'exploite eu heaueoup de pays, notam- 
ment aux environs de Tours et de Bordeaux, pour le marnage 
des terres. C'est à I claire des l'alims qu'appartient le calcaire 
d'eau douce qui composa la rclèl ire/ ■Imite de Sansan, près 
d'Aucli, dons laquelle on a trbnyé, de nos jours, un nombre 
considérable d'ossements de tortues, d'oiseaux et surtout de 
mammifères, tels qui' les mmimhnia, rhincrèrot, ours, pHlurus 
anliquus, etc. 
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{>Ue dernière péri <h1i: du l'époque Lertiaire a été marquée, 
dans quelques parties de l'Europe, par de grands mouvements 
de l'écoree terrestre, toujours dus t'i la même cause, c'est-à-dire 
à la continua lion du refroidissement du globe. Ainsi que nous 
l'avons plusieurs fuis rappelé, ce refroidissement, qui frisait 
passer à l'Étal sulidc les parties lluiuVs de l'iulérieur du globe, 
amonail des cassures île l'éfuree terrestre ; par Ces cassures s'é- 
panchaient les matières inleriies, demi-fluides nu de consistance 
pâteuse, ce qui déterminait ultérieurement le smilèwweiit de 
diverses montagnes i tu ris res inlerstirrs le'-anls de l'éc rcc ter- 
restre. Pendant h jiénuiti; plmcriir, plusieurs montagnes et 
diurnes tie.inMjneUï''; ■ .- r ■ 1 -'h' 'irin'i.- er! 1J : i r ■ ■[)!■ par di'S énip- 

lilIllS liaS,lliîl|UeS '.Il Vi:|i:.| cil [■.!.■•. Nis F.illIrviTH.Tll-i ét. lient I>|-i''- 

céilés de mouvement brusques inviuiliers de la niasS'' élasti- 
que du sol, c'est-à-dire de iirnMci,ienls de urrt. Nous aurons à 
revenir bienlol sur 1'ensemUle des pliénnmeiies éruptifs. 

Puur apprécier l'état de la végétation des continents 1 la 
période plioeùno et ie Cuniparer ri eelui de l'époque actuelle, 
écoutons M. Ad. Itrongniart : 

■ Considérée en Kuropc, nous dil ce savant botanu , celte lêgctation 
nous offre compile cnraeières [>arliciilier; , nue extrême analogie ai ce la 
dur.' acLuellu des réguius nenp.TÙ':-. -lu nii'uiejiliêre iiurùal, je ne dis 
pis do l'Europe, oar elle comprend n usirurs eeiires (iran.irers il eolrr 
t'imeii' m-lm'ilc, au.- ]:,oi>i cm il lu m-j. il m .le I ' \in--rï L n.- un il.'l'A-'f 
leiiejeiec. iels seul L:a fiL-initium, l,i.|uii!an]i.ir, llnliinia, Gif dilsebin. 
Hauhinia. Cassia, tiaciii. Rhus. Juii(.-laus. I.inodciidroii. i:.i|,paris. ele . 
tous genres élranir-rs a l'Euiope lein; .'rie, dans laquelle ils On I Été 
irouvrf II létal to a =iie, nu is qui, pour la pupan, se retrouvent encore 
.latis di-i. ivjTiuns C n i r h .s (l aines pucli.-L du jrluJj,,, 

*(Jueluues autres geiir™, i ( ui ci.lenl eiieorc un Europe, mais qui 
n'y comprennent plus qu'un pi-tit nombre d'espèces, w trouvent à l'état 
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des . i^i .1 [tu j. i : il 1 1 li . ■ i : 1. ^ : ■:■ I :i ] ■ i :i-t- . Jans ] ■ il . i euro- 
péens, de In iàmille rlf-s l'aloiiers. tjiii furmenl, ;iu contra irr, 
un caractère liolaimpie essentiel de la pé ri. «le miocène. Nous 
ferons re mai 'quer enlin qui:, mabrc Ira analogies fii-nî'iMlcii qui 
existent entre les végétaux ili' l'époque pliocène el ceux qui 
vivent actuellement dans les régions lempérées, aucune espèce 
ne paraît être identique avec les plantes qui croissent main- 
tenant en Europe. Ainsi la végétation européenne, même k 
l'époque géoluniqfie la plus rérmle, dillérail, par les espèces, 
lie la végrlalinn i[iii h dénire m ijon i-il'hni. 

Les animatu qui vivaient sur les continents pendant la 
période pliocène, vont nous présenter un grand nombre d'êtres 

ture. Nous appellerons spécialement l'atienlion sur les Mammï- 



Les quatre premiers genres de Mammifères n'ont jamais eu 
d'autre patrie que l'Amérique. Ils appartiennent à l'ordre des 
l'jlentés, ordre carne! éris.'' Jiirl'.tH par l'absence de dents sur le 
deiarit tli' la tioiirlie. [,'ajipni'eil masticateur des Éderilés nr sr 
compose que des molaires et des canines; quelquefois même 
les dents manquent complètement. Aussi ces animaux se nour- 
rissent-ils principaleiiieiil d'insectes ou de feuilles tendres. Les 
tatous, les pangolins el les fourmiliers sont des exemples de 
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eet ordre d'animaux. Un puni ajouter, pour les micu* caracté- 
riser encore, que leurs ongles prennent un grand développe- 
ment, et entourent, en grande partie, l'extrémité lies doigts. 
Les lidontes semblent ainsi établir le passage zoologiquc entre 
les mammifères onguiculés et les mammifères ongulés, dont 
l'extrémité du doigt est entourée par un sabot, comme on le 
voit çhei les pachydermes et les ruminants. 

I.e yl'jpltalon, qui apparut pendant la |iërinde pli nrAne, appar- 

de relie famille (dirent, iroiiuin- eararttYc particulier et bien 

rin iit-. -i nitilalili s i, de petits pavés, recouvrant leur léte, leur 
r.orps i-t soihh ni I. mi- i: - ^..jir Matmiiil'ères (jui sem- 

blenl enfermés dans une écaille de tortue. 

Le ;/(vjiM(fi'K lig. a7:i) se l'appnnhail bn-aLifi iciji tirs ilatypnx, 
ou tatous. Il avait seize dents à chaque mâchoire. Ces dents sont 




.■misées latcrik't;ieri: 'lu <li u\ s i ^ I ■ ■ o ri. laides ■[ pr.i;'..)i;ds qui 
r:ii divisent la surine iic.il.ihv e:i [rois portions : de là le nom 
de ;/fv/iWuN. I.e pieit du derrière était massif ''1 jHÏ^i'iir.iil des 
plialati.ïcs tn^m'ales reatnes '.'I déprimées, (/animal était enve- 
loppé et protégé par une mirasse, ou carapace, solide, com- 
posée de pkupli'fi. l'.cs plaipirs, vues en uVs< mis. paraissent heia- 
gonalcs, et sont unies par des sutures dentées, et en dessus, 
ri ■présente rL ' des s.irles de dinild.'- r- .>.-lli's. 

Le .,';;(,).■.,./■. ii iV.rc,;..,' vivait dans les | pus Je lluenos-Aires. 

Il n'avait pas moins de S métrés de longueur. 
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l,C ."-.'iP.ileyW'lfMrjl Me I [ ] F | | [ ■ ils.l'i il 11 ^Jlf/Ji'i :/i'll polll' 

l"OH puisse en faire un genre à pari; ce n 'rsl sans datttB qu'une 
rspfce du genir !ifr/f,n.,f,.ij. Li [!iirci'' L T:ii' l'iilrt: iTsdriix animam 
ni: repose que cJiins la atrtBjlare * fa tpWUB : massive dli'ï le 
premier, elle esl cumin usée ehrz le si'icind d'uni? di/aine d'an- 
neau*. Pour le rcalr, urbanisation ri bnbiludi'S, Km! esl idun- 
iique. U sefetfop&urwi était, nomme lu gUffmdan, un anîmiil 
lirr)>i\ori', su nuiirrissiiil ili' varmi'S cl de di'liris vifiiUDiu. 



I.n liiimv 'Jî.i l'ciH'i'-M'iili' !■■ ii'.i/p'''' 1 "" c' 1 "'/" ''' l'élat de sque- 
lellr; la lisiiie '2î'i ri'piv^i'nli' li' H'-Iiisiojittiirtm ji/jjuj reslauré, 

c'BSt-*4irei l'état de vie. 

r.V'lnil. nu premier .ilmiïl. un i^liv bi/.arre. rilraiirilin.iiiv, i|iii' 
li' mcgnthtrhim ou animal <ln l'orii;i»nij. Ri l'inijcllu les yeux sur 
snn sque]ctlc,qui rnl l'i'tiinivi'ilaus lu l'arasuay, à Bucnns-Ayrcs, 
en 1788, cl ipii ?\hu<. aujourd'hui dans un clal prirfhil de con- 
servation un Muséum ili' Madrid, un s>'ra l'ni]iiic di- sa siruclure 
Irini'de, insolite, liauclie ni bizarre dans son ensemble el dans 
mutes ses parties. Cet animal .ipparLieul à l'ordre aclurl des 
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Paresseux. Tout le monde a lu, dans Buflbii, la description du 
paresseux, ol t dVifirés le grand écrivain, ou se représente ce 
quadrupède onmic étant, de tous les animaux, celui a reçu 

auquel la nature a interdit toute jouissance, et qui n'a vu le 
jour que pour la laligue. el la misùrc. 

L'idée exprimée [<:!• Ilullnn m.uiijii.dl piuulanl de justesse. 
1/exaliien allculil ■ T r ■ l'iiiii'uKi/ i/ir l'nritijnnij prouve i|iie l'urbani- 
sation de cet être antédiluvien ne saurait être considérée comme 
•,'attchc ni bizarre, eu égard h son genre de vie, [.es particulari- 
tés d'organisation qui rendent ks mouvements du paresseux si 
lourds et si pénibles à la surface du sol, lui viennent, au con- 
traire, me rve il le use me ni en aille pour vivre sur les arlires, 
dont les feuilles lui servent exclusivement de nourriture. De 
mé.nie, si l'on considère le Mcintlurium comme avant été créé 



Le meyntltcnit><\ était aussi gros qu'un éléphant ou qu'un rhi- 
nocéros de la plus grand» espèce. Son corps avait k mitres de 
longueur et 2 mèlres el demi de. largeur. Jetons un coup d'œil 
sur ehajun des usines prïiieipux de son s.jue]e!!c [lie,, il" j). 

Sa téte ressemble beaucoup à celle du paresseux. Los Ires- 
large qui descend de l'arcade zvjiumatique, le long de la joue, 
devait liiiirnir une nuisante insertion aux lunsrlos moteurs de 
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denl* resseiulile à l'une 'les ii'im lieuses iti'iiliiuilcs i|ui ciiusli- 
luenl la molaire composée d« râépflflril. 

Les ïcrtrliii's du oui, liim que puisMiiiies. nul peu i|r vnlumc 

:iim|iar.iisiui île celles lia l'axlrémilé opposée il» corps, car 

In tdlc est rcl.iliïcmenl Ii^.'tv cl dépourvue (II' défenses. Les 
vcru'dirvs lombaires prenniinl îm accroissement correspondant 

à raiirnndissemeiit énorme du bassin cl des mitres inférieurs. 

Ij's vertèbres de h queue simt ('■iiririui's. Si ini njoule ri ces or- 




ganes ossi'in les muselés, les leuduiis 1 1 le l^gumeM qui les 
recouvraient, on est conduit à admettre que la queue (lu mé- 
galhériimi n'avait pas inoin- de fiOivutiniètres de diamètre, 11 esl 
'irobable que, comme elici 1rs. ulous, le înéKalliérium se servait 
de sa quel»? pour sti|i]ii)rl'T le poids énorme de son corps. 
même organe devait aussi jouer mi ici' formidable comme 
arme de defenw, ainsi que cela a lieu clir-/ les |uiur.olins et etie/. 
les crocodiles. 
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Les pattes atilérieurcs ih'vaïcnl avoir environ 1 métré de 
long «I le Hors de large. Elles formaient un insirumenl puis- 
sant pour fouiller la terre jusqu'aux plus grand 



angle droit avn: In colonne vertébrale. Leurs bords r\lrrnes 
aonl éloignes l'un de l'autre de plus d'un raêlre et demi, dispu- 
siliou en rapport avec le mode deslation de l'animal. Le fémur 
est (vois loi.- pi Lis niais ipir rhe/ l'i-lénlirml, et Ls diverses par- 
ticularités que présente lu slrutture de cet os paraissent uvnir 
eu pour but de fournir .î loule si charpente une solidité eïlrèuie 
pur des proportions courles cl massives, l.esdeliï os de la jambe 
sont, romme le fémur, rourls. ('pais et solides; ils présentent de 
plus celle cire.ottsluni.-e, .ju'uii ne rencontre i]Ue elle! les tatous 
et les ctdaïuyplini'r.'f, arlirnau.x touilleurs. it'élro soudes entre 

L'organisation anatoinique de ces membres dénote une locn- 



ri vante, presque immobile et d'ur.r puiss^iév ; it.'.il. ii î.ilil'-. 

En résumé, le mtgatlicriuai (fig. 878) e*réiiuil en voluine 
tous les Êdenlés uclucllomenl wislants. Il avait lu léle el les 
épaules du paressent; ses pieds et ses jambes éliraient réunis 
les caractères des fourmiliers, des talons et des rlilumyphores. 
D'une laille énorme, puisqu'il avait 2 moLres el demi de hau- 
teur, ses pieds étaient armes de p-ilies aiii/mirsques. Sa queue 
lui servait de moyen de support et d'instrument de défense. Lu 
animal bat i dans d'aussi massives proportion» ne pouvail évi- 
demment ni grimper ni courir; sa dé mardis (levai! être d'une 
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lenteur excessive. Mais ftllail-il des mouvements rapides à un 
Être uniquement orrupé «creuser lu lerre, pour )• chercher des 



raciiuis, el qui, par cujiséi|ueni . <■] i.-i nj;< -:i j r rarrment de jil.ice? 
Avait-il liesniii d'aijililé |iiiiir fuir ses ennemis, puisqu'il pouvait 
renverser le rrorudile d'un seul •-■ jtrp dr ki o, lient!'.' A l'abri des 
atteintes îles antres animaux, re robuste herbivore devait vivre 
paisible el respeeté dans les parais sol Maires de I Amérique. 

Homme le intijnitn rium. Ir nitthnlt.ii \'u. '277. tenait de lits- 
prés au* l'aresseu*. il habitait aussi exclusivement le nouveau 
momie. 1*1 us petit que le mi'-galliénum , il n'en elilfêrail guère 
que par la forme de ses dénis. Iles organes n'étaient pas simi- 
laires el ne présentaient qui' des imdainisà surfare usée, plane, 
indiquant que l'animal se nourrissait de végétaux, prubahle- 
menl de feuilles el de tendres bourgeuus. Rumine le myhihn 
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présenlt! Ji U fais des snliots ei des sriiTes à chaque pied, on 
a pensi' qu'il formnil lin lien entiv. 1rs Fiuiimiux onguiculés ei 



es animaux oripulés. lui ■ ■ 1 1 rniuiiul ivi-is espèces, qui vivaient 
luules trois dans les p;imp:is <li' ISiieiins-Ayrcs. 

Sur les indications de 1'illuslre Washington, M. Jetrerson, 
l'un des premiers et des plus honor/iblcs présidents de la répu- 
blique des ÉtalS-Unis, signala, dans une taverne de l'iilal de 
Virginie, les restes d'une espère de paresseux [;i;;iiniesque . 
dont un squelette cumplci lui plus lard déeciuverl au Missis- 
sipi, dans un état si complet il' 1 rorisi'i-vation que les cartilages, 
encore adliércnls aui oa, n'iraient point putréfiés. JefTerson 
appela celle espèce mcgafomjx. Uel animal avait de prands rap- 
ports avec le l'atvsseux. Sa taille rléprissiil relie du plus grand 
bœuf. Lu museau | ■■ lîiirn, les mli'linirrs arnevs de dents l- > 1 i 1 1 - 
driques, les membres antérieurs beaucoup plus lundis que les 
postérieurs, l'arlirnlaliun du pied nblique sue la jambe, deux 
duigts gros, eouns, a rmés d'oncles lon^s uès-f.jrts, le lioïgl 
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index plus grêle, armé d'un ongle moins puissant, 1.1 queue 
font! el solide, tels sont les train saillrmls de rurganisalion du 
nieijiilaiHjx, J( mi les formes étaient un peu moins lourdes que 
relies du mtgalhlrium. 



Vi- 



de ce passage, dont la violation est presque identique à telle 
de nuire époque. L'util v rbccc.be en vain les palmiers, car en 
ne les retrouve pus, avnns-uuus dit, pendant cette période. 

Arrivons aui Ruminants et aux Pachydermes de l'époque 
pliocène, considérée surtout en Europe. 
Certaines espèces de grands bœufs vivaient en nombreux 



rains tertiaires de l'Europe. 

L'hippopotame, le tapir, le chameau, qui apparaissenl pen- 
dant la période pliocène, ne pceseiilcnl aucun caraclère parti- 
culier qui puisse nous arréler. Us singes commençaient à 
abonder en espèces; les cerfs élaient déjà fort nombreux. 

Ue tous les 11 inatils fossiles, le plus p'atid el assurément 

l'un des plus curieux es! le sirinhiriam, dont on a retrouve les 
débri- 'le us finie, ilaus les 11 ri is Siv.il iks, hu; i!e; iniilre-fon^ 
de l'Himalaya. Sun nom est tiré detylui d'une id<ile(.Sïra) adorée 
dans cette partie des Indes. 




représente le iicoiAeriam restauré, tout aillant qu'on peu! le 
faire pniir un animal dont on ne possède que la Iflle. 

Comme pour rivaliser avi:r œ nigàntesques mammifères, 
des reptiles multipliés vivaient enenre sur les continente, bien 
que eelie classe d'animaux eût heaucoup perdu du rôle impor- 
tun! qu'elle jouait à l'époque secondaire. 
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La découvecle de !,i salamandre liissili; a valu à l'histoire delà 
paléontologie mie [i.i^i' assez panante, dont nous ne priverons 
[ns nus lecteurs. !,>■ sipieleiie el>- ce cepiilr .1 clé [hh^Iciiiiis con- 
sidéré, comme celui d'une victimu lltirnainc du déluge (/«jmo 
dîdicii («tlKj. Il ifillul tmis les cflbrts de Camper et lie Cnvier 
pour rayer ce préjugé de l'esprit du vulgaire et de celui des 

savants. 

Sur la rive droite du llhin, non loin de Cunslance, un peu 
au-dessus de Slein, el près du village d'OEninyoïi, en Suisse, 
existent de belles carrières du minerai schisteux. Ces car- 
rières, qui npparliennenl à r.-[jot|iie lerliaire, nnt élé plusieurs 
Ibis décrites par les iialuralislcs, entre autres par Reneilict de 



laljle eiilhullsinsliie. Lu 1726, il donna, dans lis TYjoMriri i'.ii.v 
j.'iitoMjji/ii'r|ur.ï ik LMulr's, la description de ces restes fossiles, 
et en 1731, il en Dt l'objet d'une dissertation spéciale, qui avait 
pour titre : Homo diluvii ttstis {ÏHomme témoin ila déluge). Cette 
disserlalioii él.'iil .n- 1 ■ ■: J 11 1 1 1 i u lt t n ■ 1 ■ de la li^uce suc bois de l'homme 
témoin du déluge . Sclieuclizer revint sur ce sujet dans un autre 
de ses ouvrages, l'hysica sacra '. 
t ]] est certain, i-urivail-il. qi^ et sd:i.-tc contient une moitié, ou peu 

ri <ttmcnli(<». 

par J. F. Stfctucbier. Clôt, 1131. 
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cinquième paire. On y ïi 



Et nolrfi pin 



'I " l = M ' ■ r ■ ■ - - -■■ l'iiK'iifîlri-n-iH t>>J ■ ■ " F<v.'i!':iJr 

f|iii: SchcurliiiT pi)iiv.iil-il trouver dans cotte léle éuormn et 
dans ces membres *upérietit's , lii moindre ressemblance avec 
les punies cifseitscs île l'iiomme? 

Le priadamim ipmhVi'ssriir il' Vd.im) . lViniaw i< ! «kh'îi cfn rft- 
fufif , lit jjranii liniil ''H Alli'iiuijîinî . .'1 pi'iïimne n'osa cooli siur 
l'opinion émise p.r le naturaliste suisse, sous sa double auto- 
rité de théologien et de savant. C'est ainsi que, dans son TralU 
du pltriflcalieiu, publié en 1758, Gesncr décrit avec admi- 
ralion lr fissile d'IUinin^n, osi'il riirribite. avec Srheticluei'. 



lui-inèniL! se trompa néanmoins -nr I;i famille de reptili-s 
1ll-t-[ [n:llu il fallait rapporter le prétendu témoin du déluge; 



It.T ru. '.(■■,- fIfin.,,T,,-j| !-(™ „ 
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■'■ ■ i i I . : ■ i ■ ]i...k1."Tiruri! «1 ■- ri' nu'moir", qu<- si l'on iioumil i]Lsj«)s-:r Hit fn-- 
■ il -, y cticrch.' r un puu p;ui tl-j liila ib. c:i liOLV-::aLt tic prruvci 
encore plus nombren-ps ilms fsws an un In. ires des vertèbres, dans 
celles de la rnSciiuiri-, Hiiil- h'S wsliiTi-. dr.b lrcs-pi;lilcs dcn«, CL jusque 
dans les parties du labyrinthe de l'oreille. . 

El il invitait lus pi'nnnétaires nu dépositaires du précieux 
liibsili 1 .1 inni-r-ilcr à cet examen. 

Xniri' -r:io,] imiurali-lu l'ul "[,• suti-liitlii.u de foire lni-im-mn 

i'i'Mi :i qu'il ili în.'iiiH.iit polir l-i vimtii'mnlii.ivi ilr sirs vur.i. 

Se trouvant a Harlem, il demanda au directeur liu Musée rie 
faire creuser la pierre qui contenait le prétendu homme fossile, 
afin d'y mettre à découvert les os qui pouvaient encore y rester 
cachés. L'opération se lit en présence du directeur du Musée 
et d'un aulre naturaliste, tin dessin du squelette de la sala- 
mandre avait été placé près ilu fossile, par (Hivier. 11 eut la sa- 
tisfaction de rci-umia juv i[u'.'i mesure que le l'iseau creusait la 

apparaissait au jour. 

triomphe aussi éclatant, il y a peu de démonstrations aussi 
frappantes de la certitude des méthodes d'observation et d'in- 
duction sur lesquelles reposent I'.it talonne comparée et la pa- 
léontologie. 

Pendant la période pliocène, des oiseaux d'espèces Ires- 
nombreuses, et qui vivent encore de nos jours, animaient 
les solitudes immenses irac l'homme ne remplissait pas en- 
core : des vautours , des aigles , des cathartes , parmi les IU- 
paces; et parmi les autres Renres d'oiseaux, des soëlands, des 
hirondelles, des pies, des perroquets, des faisans, des coqs, 
des canards, ele. 
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La faune marine i-l.iii > • ■ 1 1 s i 1 1 1 < ■ : j 1 1 ■ r 1 1 h même i|u'.'i r^ioque 
miocène. Le? espèces do mollusques ctiraelorisques, c'est-à- 
dire qui servent à liislinyiierivlte jn'-riofli- de toutes les autres, 
Sonl nombreuses : nous citerons li s plus commis. Telles sonl : 

Cardinal hians {fin. S8I) ; — Panopxa Ahlrorandi ( Iig. 882); — 




Peaen /oMtttWj — Futiu continus (lig. SS3); — Kwm nh-co- 
lalvs (fig. ïB'i) ; — Cyprin catcintlloida; — l'a/ulo Lainlrerl\ 
(lig. SB5); — Roiltllaria Pespilicani {11g. S86). 
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grandes accumulations. En France, une partie de la liasse, 
loule la vallée du Rhône, jusqu'à la Méditerranée, en sont 
complètement formées. Le plus puissant dépit de ce genre, 
composé d'argiles el de sable ullei-iianl avec des inerties et des 
calcaires arénifères, constitue les collines subapennines, qui 
s'étendent sur les versants de lii chaîne des Apennins. Cet étage 



à la période pliocène. 

T«t planche 287 représente une vue idéale île la terre pendant 
ré;iui[in. |i!ie.i:ene i.'l yju.5 I''.; latitudes li'Hiili.pe. Au ftiil'i il'J 
tableau, une montagne, récemment soulevée, rappelle les agi- 
tations qui, pendant cette période, ont bouleversé le sol, en 
faisant apparaître une partie des montagnes actuelles. La vé- 
gétation est presque identique à celle de nos jours. On y voit 
réunis les aniniaui les plus importants de cette période, tant 
pour les espèces fossiles que pour celles qui ciistent encore 
aujourd'hui. 

partie de l'Fumpe qui devait fin-mer la Franee.. A la lin de la 
période qui vient de nous occuper, el par suite des dépots 
laissés par les mers de l'époque tertiaire, le continent tran- 
çais se trouva formé tel qu'il existe actuellement. La carte 
placée à la page 295 représente donc les divers terrains qui 
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forment le relief du su] daiiî la f-Yani'.e airtuelh:. Elle a été 
dressée d'après les documents scientifiques ks plus exacts, el 
notamment d'après la Carie gèoloijirive de France, due aux Ira- 
vaux de MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont, exécutés par 
l'ordre du gouvernement et avec le concours des ingénieurs 
de l'Étal. 

Après la carie géologique de la France, nous plaçons une 
seconde carie qui représente l'étendue cl la nature géologique 
des terrains qui composaient l'Europe à la fin de l'époque ter- 
tiaire. Comme l'Europe n'a éprouvé aucun changement depuis 
l'époque te ni aire jusqu'à nos jours, ni dans l'étendue du con- 
linriil . ni dan? la romposiiion i'::--, li-iTninp l'orm.iieiil le 
relief du sol, elle n'esl huIi-m oliose que la Curie. ijiolo<i\qve dr, 
t'Europc œtutUi. Dressée sur les documents scientifiques les 
plus exacts, cette carie sera, nous le croyons, consultée par le 
lecteur avec intérêt el profit. 
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L'époque quaternaire de l'histoire de notre glohe commence 
après l'époque tertiaire i't s..' continue jusqu'à nos jours. 

U tranquillité de notre hémisphère m: sera troublée, pen- 
dant la duré?, de celte dernière époque, que par quelques cata- 
clysmes dont la sphère scia restreinte cl locale, ei par un 
trouble passager qui surviendra dans sa température : les dé- 
tuyti et la période rjtaciairi, voilà deux premières particularités 
remarquables i|itc va nous présenter cette époque. Mais le l'ait 
qui domine l'époque quaternaire, et en menu: temps toutes les 
phases que nous a présentées jusqu'ici l'histoire de la terre, 
c'est l'apparition de l'homme, icuvre culminant*; et suprême du 
Créateur de l'univers. 

Dans celte dernière phase de l'histoire de la terre, nous 
établirons, en conséquence, ces trois divisions chronologiques: 

remplissent l'époque quaternaire, nous avons k présenter le ta- 
bleau du régne organique, c'est-à-dire des espèces végétales et 
animales propres à cette époque. 

Nous n'entrerons dans aucun développement particulier pour 
ce qui concerne les plantes, )ji végétation de l'époque quater- 
naire n'est autre, en elle!, que celle de notre époque; cette 
flore, c'est la tlore de nos jours. 

Ce que nous venons de dire pour les végétaux de l'époque 
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quaternaire , ou actuelle, nous pouvons in répéter pour les 

animaux. La e l'e 1 m i ' ■ 1 1 rmiriinli' de l h-[i. 1. 1 |iia!rrcmire est celle 

que l'homme voit vivre t:[ 5 agiter sous ses ;i in. Nous aurions 

donc supprimé [011 (11 ilcsci-ifiiinn .ic ers ;lt nus, si quelques 

cspki'S appartenant li la création quaternaire n'avaient tléji dis- 
paru. Ces espaces dés niaiijti ikiiiI rtriiiKs. ers animaux dont lu 
race, contemporaine îles animaux actuels, est pourtant aujour- 
il'hui elîaerc île l i Irrre. Hum soimiu-s nhlifié de les décrire, 
ciiinnie nous avons dt'rrii le: i^pitts éu.'iiilos appartenant aux 

flgfs antérieurs. Elle* tir mut pat 1 ihrrusrF. d'ailleurs, et se 

réduisent aux suivantes : mammouth (dépitas primige rhi- 
nocéros (rhbmctroi licltorhjnvs) , ours (ursui spdrus), hyène 
{ItiJ.nttl Sfrixu), IlO'tll îfcit 1(m'i,:iij ot Jiiiiuhiiliins), clieVal, Cerf 
(ccnns megactros), auxquelles il faut joindre le iliitantisel Ycpior- 

nis, parmi les oiseaux. 




La figure 3HS rcprésenit! Ii sijui'lclli.' du mamninulh. Sa taille 
dépassait celle des plus grands éléphants actunls, cor il avait 
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de 5 à 6 mètres de hauleur. La courbure en demi -cercle de ses 
mon si ru eu se s défrises, qui atteignent jusqu'à 4 mètres de Ion- 
gueur, ditférencie le mammoulli de l'éléphant actuel des Indes. 
La forme de ses dents permet de In distinguer facilement de son 
congénère fossile, le mastodonte. Tandis que les dents du mas- 
todonte sont surmontées déminenecs ou do tubérosités en 
forme de mamelons, les ilmils iln iii.mim nith, semblables en 
cela à celles de l'éléphant actuel, présentent une large sur- 
face unie, surmontée seulement de sillons réguliers à largo 
courbure. 

Les dents (lie;. SB9), chez lu mammouth comme chei l'élé- 




phant actuel, sont au nomle-e de ijuam.! .-eulement, deux à 
cbnipii: inlch'iire, si l'ïiiiinvil csl adulte. Sa trie allongée, ^on 
front concave, sa mMloire courbe et tronquée en avant carac- 
térisent encore le mammouth. 

Il a été facile, comme on le verra plus loin, de connaître les 
lormes générales, la structure de cet animal, et jusqu'à sa peau. 
On sait qu'il était revêtu de poils longs et serrés, et qu'une Cri- 
nière flottait sur son cou et le long de son épine dorsale. Sa 
trompe resseinltl-iii à '.elle il- 1 r--li''ï']MUt uctiiel des Indes. Son 
corps était plus lourd ci ses jambes plus courtes que celles de 
ce dernier animal, dont il avait, d'ailleurs, les mœurs et les 
habitudes. 

Cuvicr a donné au mammouth ou éléphant fossile le nom spé- 
cilique d'tlipfuts pritafgmôB. 

Le Mammouth un éléphant fossile (llg- 330) est, sans aucun 
doute, le plus important de tous les animaui de l'ancien monde 
reconstitués, ressuscilés, pour ainsi dire, par la science mo- 
derne. Aussi ne devons-nous pas craindre de nous étendre un 
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e l'on détei-raii accidentellement passaient pour 
avoir appartenu à des riemi-Jiecx on j de; héros. ()n y vil 
plus lard les renies île îrfruits. Xnus avons déjà parlé de l'er- 
reur qui fit prendre-, chez les lïrrcs, uni.' rotule d'éléphant 
pour celle d'Ajax. (l'est également ;'i d.-s us d'éléphant fossile 
qu'il faut attribuer le L'éaril dnni parte Pline 1 , et qui fui mis 
à découvert par un tremble nie ut de terre, lin doit encore rap- 
porter à la même origine le prélendn corps il'ûreste, long de 
7 cudées (4 mètres}, qui fut découvert à Tégée par les Spar- 
tiates*; celui d'Astérius, fils d'Ajax, découvert dans l'Ile de 
Ladée, et long de 10 coudées, selon l'aiisanias; enlin les grands 
os qui furent Irouiés dans l'Ile île lllindes, el dont parle Pltlégon 
de Tralles'. 

On remplirai! des volumes rien qu'avec les histoires de pré- 
tendus géants trouvés flans d'anciens tombeaui. Au reste, ces 
livres existent, et sont même assez nombreux dans la littérature 
du moyen âiie; ils ont pour litre : fUgniiuloiiit. Tous les faits, 
plus ou moins réels, tous les redis, véridiqnes ou imaginaires, 
rassembles dans ces recueils . peuveni s'expliquer aujuiird'lmi 
par la découverte accidentelle d'us d'éléphant, plutflt qUD de 
tout autre animal de noire époque ou de l'ancien monde. 

lin iroiive t'éjiéti e. dans (cuirs les 'jiwFifrjrVffii'.i, l'histoire du 
prétendu géant découvert, au quatorzième siècle, à Trapani, 
en Sicile, donl parl>- Itoccace, el qu'on ne manque point de 
prendre pour Myphème; ainsi que l'histoire du géatil trouvé, 
au seizième siècle, selon l'as.dlus, dans les environs de l'a- 
lerme. I* même aulEiir cite d'autres parties delaSicile, comme 
SIelïlli, entre Lemilium cl Syracuse, Carine, à 12 milles de Pa- 
ïenne, Calatrasi, l'etralia, etc.. où l'on déterra desosde géants. 

La P. Ki relier parle de trois aulres géants trouvés en Sicile, 
et iIliiiI il ne restait 'le lieu complet i|ue les dénis '. 

En 1577, un uut'a^iu ayant déracine un cliène près du cloître 
de Rejden, dans le canton de Lucarne, en Suisse, de grands 
ossements furent mis a nu. Sept années après, le célèbre mé- 

I. yb.vn, c>p. in. 
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Ile tons les os du géant de Lucerne il ne restait plus, en 1706, 
qu'une portion d'omiipliile ei un frajum'iil ilu carpe. L'anato- 
miste lllumcnbacb, qui les vit au corn mènerai ont de notre 
siècle, W ivnmmil }irii ('rii ) i-im-u t pmir des os d'éléphant. 

Nous ne devons pas manquer d'ajouter, c uni nn( complément 
de celte liislniiv, :]!H- li :■ iiiiliil.inîs de l.uceniL' uni adopté, depuis 
le seizième siècle, l'image rit ci- |jrélendu géant tomme support 

remenl ce qu'ont fa il avec rélb-xion les habitants de Berne 
l'ours des armes parlantes de la ville de Berne est le pendant 

La littérature es|w S ii.il. nswvc le récit de beaucoup dïn's- 



sainls, car iv u;l- j i j i ■ d'e:;eii;' s'i-s[ pp .]. .ne- jusipi'ain rciiliiis 
de notre siècle. En 1789, les clnnoinesde Hamt-Yincenl taisaient 
promener processioimellcmenl dans les rues et dans la cam- 
pagne, pour ubtem'r de la pluie, un prétendu liras de saint, qui 
n'élait autre chose que le lï-mur d'un éléphant. 

En 1456, suus le règne de Charles VII, on vît de ces préten- 
dus os de géants apparaître sur le lit du Rlii-ne. Le même phé- 
nomène se reproduisit sur les bords de ce fleuve, prés du bourg 
de Saint-I'cirat, vis-à-vis Valence. Le Dauphin, depuis LouisXI, 
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liïiuiiin^ par ('..■issiini.-.ii, qui d.-mi'urail à Valence. Ces! sans 
doute ,ï ce propos qui- (lassaninn écrivit son TVuits rf« jjcanli 1 . 
La description donnée par l'auteur', d'une dent de ce prétendu 
géant de Valence, suffil, selon Cuiier, pour prouver qu'elle ap- 
partenait à un éli'ph.iti; : ■ -1 ■ i: av.iii I jiiril j I ■ ■ liin^u nr pf-ail 
8 livres. 

C'est aussi aux bords du Rhoïie, niais ou iJuuphiné, que fut 
trouvé, sous Louis Xlil, le squelette du fameux Tculnhocchus, 
dont nous avons parlé dan? If ] 1 i t'-« : i ■ i î > ■ j 1 1 t ] lajii Ire , à propos du 
mastodonte. 

En 1663, Otto Guericfce, l'illustre inventeur île la machine 
|][ii'uriiali(;iii-, fol I iii-iin^nii- leoinin . ;m\ f nvii'niis de (,iui-d lin- 
bourg, de la découverte rl'os d'éléiiiiaril cnl'iuis dans un cal- 
caire. Oiqiiillif r. tin y trouva il'^r-nniirs tlrfciiscs, qui auraient 
dû sufûre à établir leur origine zool^ique. Ou Ifs prit pour des 
cornes, et I il tu.^t : >■ Le. Uni:: : ■ i l l | • ■ ~ .i , aiir deliris. n:i ani- 
mal étrange, portant une corne au milieu du front, et à chaque 
mâchoire une domaine de dents molaires, longues d'un pied. 
Après avoir fabrique n> l'an I as li qui; animal, Leibniz le baptisa 
du nom d'imicarnu fossile. Dans la l'roltigée de Leibniz, ouvrage 
remarquable, d'ailleurs, comme le premier essai d'une théorie 
de la formation de la terre, on trouve la description et le dessin 
de cet être imaginaire. 

Pendant plus de trente ans ou a cru, en Allemagne , à l'uni- 
cornu fossile de Leibniz. Il ne fallut rien moins, pour faire re- 
noncer a celte idée, que la découverte, failcen 1696, dans la val- 
lée de ITnstnit. Ii squelelk; ciilii-r il'mi mammouth, qui fut 
reconnu pour appartenir à cette espèce parTinzel, bibliothé- 



1. Dieipuuibut, avion J. C«ua»i«w Konoiirotifiut. JUlU, 15PO. 
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caire du duc de Saxe-Gotha, non, toutefois, sans une vive con- 
troverse connu de- adversaires df huit genre. 

En 1700, un soldat wurtemberguis remarqua par hasard 
quelques os qui se montraient hors de terre, dans un sol argi- 

sujet, lit exécuter sur ce point des touilles, qui durèrent plus de 
six. mois. On déeouvril i.'i un véritable i- im i-;. : <-t-<> <J V-ir-p|i;int s : il 
y avait plus de soixante défenses. On jianla les os entiers; quant 
aux débris, on les abandonna e- la pharmacie de la cour : les 
soixante défenses ligtiraient parmi ces débris jugés sans valeur. 
On ne sut tirer autre chose de ces ossements ipi'un mlgaire 
remède. Au siècle dernier on administrait, en Allemagne, 

1 ■■ i i» !■■ fi- I iii . liji * -ni 

assez abondants dans en pays : c'est ce que l'on appelait alors 
licorne fossile. Les iinisniliqnes det'mses îles mammouths trou- 
vées a Canstadl servirent donc h combattre la lièvre ou la 

colique. Itllel être i lii^-ut i| :■ jilîaimaci.'i) .!<< la coor de 

Wurtemberg 1 

On a fait, dans le dii-liiiitième siècle, un grand nombre de 
découvertes semblables à telles qui viennent de nous occuper, 
(les réeils nous enlrainer;iient trop loin. Le progrès des sciences 
naturelles ne penne; In il plus alors des méprises anssi grossières 
que celles que nous mous rap|iorlérs : ces ossements furent 
donc bien reconnus comme propres à l'éléphant. Mais l'éru- 
dition vint se mettre de la pai lle, et elle réussit à obscurcir 
une question parfaileiueni elaîre. Il fut doue iléelaré que les 
ossements trouvés en Italie, en Allemagne et en France pro- 
venaient des éléphants qu'Annibal avait amenés de l'.arthage 
h la suite de son armée, dans son expédition contre les 
Romains. La considération qui wi suivre paraissait particulière- 
ment triomphante aux jeux de ces savants terribles. La partie 
de la France où l'on a trouvé le plus anciennement des os d'élé- 
phant, est aux environs du Uhùne, et par conséquent dans les 
lieux où le général iar:]ia;!ii)ois , ei plus i od lloniite.is (iP.mo- 
barbus, conduisirent leurs années, que suivaient un certain 
nombre d'éléphants armés en guerre. 

Cuvîer a pris la peine de réfuter telle objection, bien insigni- 



ÉPOQUE QUATERNAIRE. 305 



fiante aujourd'hui. Il but lire dans son ouvrage sa disserta- 
lion savante sur le nombre d'Éléphants qui pouvaient rester à 
Annihal quand il jjéne'tra dans les liantes'. 

La meilleure réponse à faire h 1'élrange objection élevée par 
lesérudils du commencement de noire siècle, c'est do montrer 
la prodigieuse diffusion des ossements d'éléphants fossiles, 
non -seulement dans l'Europe, mais dans le inonde entier. Il 
n'est pas de région ilii elulu: dam [quelle on ne trouve de Ces 
débris. Dans le nord de l'Huni[je . dans hi Scandinavie cl l'Ir- 
lande; dans le centre de l'Europe, l'Allemagne, la Pologne et 
la Russie moyenne; dans le midi, en Grèce, en Espagne, en 
Italie; en Afrique, en Asie, dans le nouveau monde, presque 
partout , en un mot , on a trouvé el l'on trouve encore des dé- 

f-ro.v-5. <!■ s -I- ru -liir. .1 ■!■■*. t ?î- m- "L' 1- m mli i 

qu'il y a de plus singulier, c'est que ces débris existent surtout 
en grand nombre dans les parties septentrionales de l'Europe , 
dans les régions placées de ia Sibérie, lieux qui seraient tout 
il fait inllahilalili s [mur l'i'-l t-jillar;) de tins jours. 

• 11 n'est, dit Pallas, dans taule la Russie asiatique, depuis le Don 

inné rivière, surtout de asm qui coulent dans If s plaines, sur les'rives 

animaux étrangers an climat. Mais les eontrees élevées, les chaînes 
primitives et '[Llsteus.s ci rnan.[i:Mll, aii:*i 'me lie pétri Imatiim.ï ma- 
rine, tandis que le.-, pentes intérieures el I- .-[arnii's plliliea limoneuse! 
et sablonneuses en fournissent partout nui endroilsoù elles sont rongées 
par les rivières et lea ruisseaux, ce qui prouve qu'on n'en lrouvera.it 
pas moins dans le rcslo Je leur étendue, si on avait les mêmes movona 

Chaque année, a l'unique dutlésrl, les rivières immenses qui 
descendent vers la mer Glaciale, dans le nord de la Sibérie, 
rongent de nombreuses porti.ms de leurs rives, et y mettent 
ii découvert les os que la terre contenait. On en trouve aussi 
beaucoup en creusant les puils et les fondations. 

Cuvïer, dans son ouvrage sur les Osstmtrus fossiles', donne 
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une longue liste des lieu» de la flussie dans lesquels on a fait 
les plus intéressantes déi-ouverles de débris d'éléphant. 

Plus on avance vers le norddela Russie, el plus les gisements 
d'éléphants fossiles deviennent abondants ni étendus. 

ilalfirf Lms 'émuLm.ï^ i . s'inviTii renouvelés, 'l'un grand 
nombre de voyageurs, on a [urine à croire à ce qui a été écrit 
louchant certaines (1rs de la mer Glaciale avoisinant les p6Ics. 
Voici, par exemple, ce que dil le rédacteur du Voyage de Bîl- 
linf/x. ronceroant i;ii<'ii|in - ili - l i ■ ■ la mer Gla.:i;il>' siHU'-fi an 
nord de la Sibérie, vis-ï-vis li's rivais qui séparent l'embou- 
chure de la Léna de celle de l'Indigirska : 

• Tools l'Ile [la plus voisine du continent, elle a trcnle-sii lieu os de 
long), eicepie trois ou quatre petites montagnes de rochers, est un 
inéliioee de 'abe ride !ria.v. AtlS'i ion-qni: ;c ileuel fiit tiimber une 
pane ri'J riv.ire. on Ironi e en abondance des 03 de mauiniuulh. Touto 
l'Il , a imte-l-:!, suivant IVsïiri'ssion de i'eiL-éitiir.ir, 1 -I kumi-v des us 
de CCI .viim.il eilr.iordinaire. d.i corne.>, et r.e crânes lie buffles ou d'un 
animal qui lui ress"mLlir, et di' 4 u.-lqii-i cornes de rhinocéros ', ■ 

La Nouvelle-Sibérie ei l'ile de Lachou ne sont, j our la plus 
firandt! partie, (ju'uin' ai/L'lnuiératieti tic sal h . tir jtlace cl du 
dénis ri'élépham. A chaque tempête la mer jetle sur la plage 
de nouvelles quantités de défenses de mammouth. 

Les liabitatus de la Sibérie finit un fructueux commerce de 

et pendant l'hiver, il'iinni' iis s caravanes prendre la même 
roule, dans des traîneaux attelés de chiens. Tous ces convois 
reviennent chargés de défenses de mammouth, pesant chacune 
de 150 à 400 livres. 

L'ivoire fossile retiré des glaces du fiord s'importe en Chine 
el en Europe. Il est connu en France sous le nom d'ivoire «en, 
par opposition à 17 roi™ l'une fourni par les défenses de l'élé- 
phant actuel et par les dents de l'hippopotame L'iroîra vert ou 
ivoîrt de Sibérie sert, en Europe, à fabriquer des objets d'ivoire 
de qualité iii'crieiiiT. Tool es uns billes de billard, par exemple, 
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sont faites avec l'iiwf de Sibrrie, r'est-ï-dire avec les défenses 
fossiles de mammouth. 

Les îles à ossements du nord de ta Russie sont exploitées de- 
puis riii(| cents ants pour rirr.inn.it ion de l'ivoire en Chine, et 
depuis cent ans pour l'importation en Europe. On ne voit pas 
néanmoins que le rend, .nient de tu mines étranges ait jamais 
diminué. Ouel rinnihrede «'kit;! Murs areimniliVs ne suppose 
pas une telle abondance de défenses ri d'ossements 1 

I.'ahundaiicc ii( : ;i JiUiris dVlépliuiils hi;â:lis dans. l<-s steppes 
de la Russie a fait naitre, chez les peuples de cette contrée, une 
légende, d'origine fort ancien m- . Les Russes du N'ord croient 
que ces ossements proviennent d'un énorme animal qui vivait, 
comme la tau pi', dans des trous émisés sous terre. Cet animal, 
disent les Russes, ne peut supporter ta lumière; il meurt dès 
qu'il aperçoit le jour. 

C'est en Russie que l'éléphant fossile a reçu le nom de mam- 
moul ou de niffl»i»ioi.'!/f. et ses défenses, celui de cornes de mam- 
mout. Pallas avance que ce nom est tiré du mot mamma, qui 
signifie terre dans quelque idiome lartare. Selon d'autres au- 
teurs, ce nom proviendrait du mni arabe Mu-mnt, qui, dans le 
livre de Job, désigne un grand animal inconnu; ou de l'épithete 
mdiancl, que les Arabes ont coutume d'ajouter au nom de l'élé- 
phant quand M est de très-grande taille. 

Une circonstance assez curieuse, c'est que cette même lé- 
gende d'un animal vivant exclusivement sous terre, existe chez 
les Chinois , qui désignent sous le nom de tien-schu le prétendu 
animal souterrain. On lit le passage suivant dans la grande 
Histoire naturelle qui fut composée en Chine au s^iiièim: siècle : 



■ L'anipal nommC fim-sufiu, ilnnl il f-t iléj.'i piirb! it.nis 1'anrien ou- 
vrage sur le ctMiracnhl iriUuîi hi-lii (t livra -■ ■ .in claqaiiniî iiecle 
avant oi-ius Chrisi:, s'-"] l »- - ! I s ■ aii-si rjri- du jii-.rjiN, r.'cs[-à-i!ire la 




Un autre écrivain, cité dans le mGrnc passage, s'exprime ainsi : 

■ Le lyn-icliu ne se tient qna dans d„s endroits obscurs et non fr6- 
pueotes. Il mewi sitôt qu'il toit iss .ayons du soleil ou de la lune; ses 
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pieds sont courtsà proportior 



L'existence, en Chine, tir.? ns et des deTenscs du mammouth 
..'.si s!ifiisii!]iri](;r:1 i-nnfir/iu'-' 1 [iar d: n'-.'il il'nu rmn.'n vojiipMir 
rus*\ IsUritni M«s, tu ui'.i-J. juLivniirnl îViiL]im> diiinis. 
tirms l'rxM'iit 'quo riuiis -il':.,;.? r.iiipi'ri'T, ilu rri'it d.' en v.ija- 
geur, on remarquera k fait, liiim surprenant, de la dtairerle 
d'une tête et d'un pitd il.' mammouth qui salaient conservés 
dans la glace avec (ouïes leurs chairs. 



' Ces" dans 1<". r."iOTii:,^TO L iju: :on? ri 1 - ri''r.:-e ( .1 de ;ot-o ri ■s'i^.rc (!■■ 
nain} nu'oa tr mvf. il:! <■ ■ viîïajcur, ii.-nlîi cl 1rs ns (In mamuinuLIi; 
on en trouve aussi sur I-.- rivages lu (l.-ir-. Jeni-ra. ries rivières rie 
Trugan, Munpiii.a, L-inu. aiii s-niirsTis ilo !a ville de Jakutskoi, ot 
jusqu'il la unir illarfinl-!. Toutrs <'rs livi.-r.'s jmsscnt au travers lies 
montagnes dont ooub venons de parler et, dans le temps du dégel, 
elles ont des cours de L-l.l,:rs si imped]. us, qu'idlrs .-irrariienl des mon- 
tagnes, el roulent avec leurs eam des ruasses du terre d'un.' grandeur 
prodigieuse. L'inondation finit, tes masses d» terre restent sur leur, 
bords, el la sécheresse li s faisant fondre, on trouve, au milieu, des 
dents do mauiniouili rl ijwbiuef-i! Jr« m riuuN.iN lin roui cnfiira. Un 
voyageur qui venait à la Chine aveu moi et qui allait tous les ans a la 

colles des Éléphants, ri i;ue .s. s L:mrij..iL'noris :t ii.i eurent beaucoup do 
peine à les arracher, aussi bien que quelques os de la tolo, ot entre 

c Lei gflns du pays ont di verses opinions au sujet de ces animaux. Les 
idolâtres, commu les Jakulus, Ks Tnnçuses <:t les nstiases, disent que 
les mammouths so tunnel! dans- d-.'S sa lîerr.-.ms fort snncieui dont ils 
no sortent jamais ; qu'ils peuvent aller ça et la dansées souterrains, 
mais que, dès qu'ils ont passé dans un lien le dessus de la cavorne 
s'élève et ensuite s'abîme, formant en cet endroit un précipice profond; 
ils sonl aussi persuadés qu'un mammouth meurt ausailét qu'il voit la 
lumière, et soutiennent que c'est ainsi que périssent ceui qu'on trouve 
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>Ti il ili'Hi' Irf.in H rliv i ( " ; i a ■ ■ ■ ■ p:i[- .1rs tniiiii-n.ii.vs 

[l'une date plus récenti . !j.-s tùiiu:f!!ia;;>;i ne rnanijucut point. 

En 1800, un naturaliste russe, Gabriel Sarjtschew, voya- 
geait dans le nord de Sibérie. Ëlaiil parvenu non loin (le la 
mer Glaciale, il trouva sur les bords de l'Atasteia, rivière qui se. 
jelle dans celle mer, le cadavre enlier d'un mammoulh, envi- 
ronné de (îlace. Le corps étail dans un état entier de conserva- 
tion, car le cuntaet p mua ne ni d.:s plates l'avait préservé de 
toute ]i ut réfaction. On sait qu'à la lemnérature de 0 degré et 
au-dessous, les sulishuiirs iuiini.de.- m: se pulrélient point; si 
bien que, dans nus ]uùnaj,'us, on jumiTait cuuscrvi-r indétiui- 



complet de conservation, renfermait encore ses chairs, ainsi 
i[nc toule la peau, à la<]ueilr du Iuiil-s pin.i mi lieraient en r.ur- 



■cAdams lit, en 1806, une découverte toul 
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aussi extraordinaire que la précédente. Sous emprunterons le 
récit de ce fait à Cuvier qui l'a traduit des Mémoires (Commen- 
lun'i) ife l'ylC'iitun'e tfe /'rte rsuourg : 



Glaciale, près do l'embouchure de la l.éna, an milieu de» ela-;'jns, un 
bloc informe qu'il ne pui i-uLOiinai: i c . l/:i:nn ■: -Li'.iprta il aperçut que 



i, une omoplate, le bassin ut ici restes dt 



Ni.viL-i- | ,-.:),■ mliirll. Mju.i.e-AC 
■ ■ n. L'épine llu 



18 portion de la peau. L'onio- 
;)iale manquante m; reltûuia à quelque ri:- tarif. La léle .Ll.nl i;r ait rte 
d'une l";a.. aciilic. Crin de. oroilli.-s, iu'ii ciiris' rn'e. était ç-arnie d'une 
touffe do crins ; on distinguait encoro la prunelle do l'œil. Le cerveau sa 
irouvaii dans le crâne, mais ri c-..rc h ; la livre inférieure avait été 
ronfjÈe, et la supérieur.; détruile laissait voir les mâcllcliÈres. Lo 

cnu étad saiiii dune langue ij:-m itre La peau Otail couverte de crins 

que dii personnes eurent beaucoup de peine à le transporter. On retira, 
selon M. Adams, plu- de irente hv:ei de (u |j el je crins, que les ours 



a l'Académie de Pète «bourg™ ™ ^ "'^ roUb ' ! * fa " àépaia " 
. On a i:ii. i:iiv a.r.naissajici;, monte Ouvier. limdividus pareils. 
. M. Tilesius avait reçu, en IB05, et emoje à M. Blumenbaob, un 

faisceau de poils arrachés par un nomme l'atof.cf, d'un cadavre de 

mammouth. [.r,-s des Ijords :!:■ la nn r Glaciale. • 
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Les chiens el autres animaux voraccs avaient dévoré les 
chairs du mammouth trouvé aux bords de la mer Glaciale. 
Adjms transporta sc:s lis i [':' tir;]Murg et en forma le plus beau 
sifinîSettu il'ff'.ii.'i'îf ;ir;înir(oiiui qui existe aujourd'hui. Ce sque- 
lette flfriiru au Musée di; l'éliTslnmr;:. \ l'i'li- -hi sijimliîtln 1 3 < ■ 
ce mommoutli fameux, on a placé celui d'un éléphant actuel 
des Indes, puis le corps d'un autre éléphant actuel, revêtu de 
sa peau, pour faire appri'cii'i- aii\ visiii-urs les rapporta de 
grandeur entre le mammouth et l'éléphant de nos jours. La 
figure 231 représente la salle du Musée de Pétersbourg qui 
contient ces trois pièces intéressantes 1 . 

On ne saurait douter, après de tels témoignages, do l'exis- 
tence, dans les glaces du Nord, de restes encore entiers do 
mammouth. Ces animaux auront péri subitement, et, saisi 
par la glace, au moment de leur mort, leur cadavre aura été 
préservé de la putréfaction par la persistance et l'action con- 
tinue du froid. Si l'on suppose qu'un dis ces animaux soit 
tombé accidentellement dans les crevasses d'un glacier, on 
s'eipliqucra que son corps, enseveli tout aussitôt sous une 
K lare éternelle, ai! pu s'y cii.u iiIuij il- ititael pendant des milliers 
d'années. 

Dans l'ouvrage do Olivier sur les Ossements fossiles, on trouve 
une longue et minutieuse ériuméralion des régions diverses 
de l'Allemagne, de la France, du l'Italie, etc., qui, de nos 
jours, ont fourni des os ou di s défenses de mammouth. Nous 
nous bornerons à citer comme spécimen deux de ces obser- 
vations : 

« En octobre 1816, dit Cuviar, il (ut trouve a Canstidt' un dépit 
1 res- remarqua IjIc. que lu rui l-'riiâ-Lic I" UL dûtlayr el recueillir avec 
le plus Lrand soin. 0:1 assure ulùmu i|'Je la visite '[n'y lit ce [jfirice, si 
ardent pour tout ce nui avait qualirue grandeur, contribua & la maladie 
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dont il mourut pou de jours après. Un officier, M. Natter, trait com- 
mencé qui-lipe, ri!i:]nTi;:ii-s. ë.a ii:ie:l-.|i:iilrc ht; un ■ i n nul ii découvert 
vingt et une dents ou parties rie dci.Ls cl un t;r.nni nombre d'os. Le roi 
avant ordonne tïu etiitinutr les fouiilcs, des I; J-.uuciuo jour on trouva 
un (.'ii.upc il.' iivlH' f:i'-fi-t..ws [ilwi-i ■ les unes j rés des aulrts t;t rivsc 
quelques ninehclieres. rumine si r.n !■■!. )■ r.ir classées i-.ir.rcs. C'est 
alors qot le s'y !rarisuort:i, Lirfonua l'en lever le t.iul av..; \ ariïiic 
qui LVim-loppit, et i-n l'on- riiiiit ii L]i;.igll<- objel sa |.osiiicn. La (ilus 
irranilf! il s d.iumses, quoiqu'elle i-ùl \>c.'da sa point.! cl sa racine, Était 
encore longue do huit pieds, sur un pied de diamètre. On trouva aussi 
plusieurs défenses isolûcs; in>e q.i.uililé de m.irlieliéres depuis deu, 
pouces jusqu'à on | ied à: loiu-mcnr ; i;ueli[!ies-unes adhéraient encore 
à portion, de n.àilioire.s. Tous ces morccaui fiaient uiieui toi: serves 
iru ■; teu.* .1.! 17. il, c,; i|. ;'■.'! ;;!1 rij il la [i".ï..| li.'iLr ii: [i iir i:is';l:n.-e I , 




• Tous les bassins des faillie- e.vieies d'Alleinegne o:il donné des o- 

poiir commuer le dénombrement do ceui qu'ont fournis les vallées 
qui aboutissent au ilbin, ijanslii.lt insl pas le seol lien de telle du 
Nockor et des vallons qui s'y tondent ou l'on ait fait do pareillos décou- 

Cu v-fer rappelle eusuiie lt-s diltémiics parties ilit l'Allemagne 
où l'on a lait, après celle époque , des découvertes du mémo 
genre. 

lit loules lus parlies de l'Ëtii'iipr, celles .111 l'on il rencontré le 
plus d'osseiituiils d'OlOpliuii! lijssilc, c'est la vallée de l'Arno 
supérieur, dans le Piémont. On trouva là un véritable cime- 
tière d'éléphants. Leurs ossements: étaient autrefois si communs 



mère les ditKrenies parties de l'Amérique où les débris du 
mammontli oui élé Ironvés, seuls, ou mêlés à ceux du masto- 
donte. Nous 110 lu suivrons pas dans cet exposé. Nous ojotue- 



Oigiuzad by Google 



Epoque quaternaire. 315 



rons seulement un Tait postérieur à ceus qui ont élé fournis 
par l'illustre naturaliste. 

Le capitaine russe Kolzebue a trouvé des ossements do mam- 
mouth sur la cote nord de l'Amérique. Ces ossements j sont 

morceau* a leurs feui. M. Adalbertde Chamisso, naturaliste, 
qui aci.-onipripîinil Kot/i'lim: , appnrl.1 en Europe une défense 
longue de 4 pieds et large de s puuces dans son plus grand, 
diamètre. 

11 est assez étrange que li s Indes urienlalrs, c'est-à-dire l'un 
des deux pays qui sont aujourd'hui, avec l'Afrique, les seuls 
asiles do ia race dos éléphant?, soiuil la seule cunlréc du globe 
OÙ l'on n'ait pas di'rnuvrrt d'ii.-isemrnls Juv-v-ili s ih-. ci's animaux. 

En résumé , et d'aprÈs la longue énuméraliou qui précède, 
on voil que. pendant la rleniirre Jii rioili' lt.'i ji^.'K- 1 t LL '' ' i( ' nt ru - lM 
esquissons riustutre, le j;igan1eji[iir niai juth habitait toutes 

à la race actuelle de nos éléjiliarits mut l'Afrique et les Indes, 
c'est-à-dire des régions au climat brûlant. Il faut conclure de 
là que la température ternaire éiai:, ,i lëpui[ue eu ces animaux 
eut vér.i;, sinjrujérernen: ] i lu.-, élriiV: i r il >.■ :Ji- lui? jours. 

L'espèce de rhiiiQ'.'érus vi'.aiï ,'i !Y'pai;ite .putei-nairc était 
le rhinocéros tîchorhynw, ainsi nommé d'après l'élis le née d'une 
cloison osseuse qui séparait ses deux narines. Cet te disposition 
anatomique prouve que deux eûmes surmontaient le nez de cet 
animal, qui est, L^ir.me on le sa:l, unieûnie d.aii l'espéra: aelucl- 

Le rftinoceroi t<riinrlujnus avuil la tète li'es-al)uiie;ée. Ses mem- 
bres étaient si courts que son ventre traînait jusqu'à terre. Son 
rarps riait eouverf de [mil- aln.'ii.lants , et sa ■ ■ . t î J ne formait 
aucun pli. On en trouve lri-s-coiujuunémmt les restes en 
France, dans le sol de l'iris parliculiùrcmenl , en Angleterre, 
en Allemagne, en Sibérie. Dans ce dernier pays, on en a même 
découvert des cadavres tout entiers pris dons la glace avec les 
poils et la peau. 

Nous avons rapporté plus liais i, ri prujuv. du mammouth, des 
découvertes semblables de cadavres retrouva tout entiers au 
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vu du ses propres yeux, tout fraidit:nicnl ruliré lies ftlacus. 
Colle dernière iliVuiivurlc irst niili'riaire à celle du mammouth 
observé par Adams. C'esl, en effet, en 1772 nue "allas fit celle 
rif?cou vi-i-u.- i>xt mordillai ri 1 , <A c'usl M'ultuitiit, comme on l'a vu, 
en 1779 que fui vu par Adams le corps du mammuulli sur les 
bords de la Lena. 

C'esl en décembre 1771 que l'on aperçut pour la première 
fois le cadavre du rhinocéros i'iisi:vdi dansk's sables glaces sur 
le liurd du Viloui, riviÈre qui SB jette dans la Lena, au-dessous 
d'Iakoutlk (Sibérie), par 64' de latitude boréale. Sous extrayons 
des Voyages de l'uitm l'intéressante riîlntiuti i[ui va suivre : 

i Je crois, dit l'nllau, di:vjir [>rir! ( 'r J i::k di;cii;>vi:rti; isilirissictû [tic 



7 janvier 11T2, rju'un avait trouvé il! 

Tliril.ii -\Qt \. l'I li jil ^.'..r-CKl'l '' 

■us du Zimoviè de Vilouiiki.e, sur in ■ 



à trois aunes et demi. 



i.'t-o-i.'i.Mss.iiih!. [iUi'.j:i ■. 1 1 _- .L I : l- - im: tï.ivii: il- 
t conservé toute son orjrani^uoii rit, Prieure, e 
n poiis courts. Les paupières mera 
imbétis en corriij.l.ou. J':i|-it(;iis nu- maliërï d;ir:s i.i fus- 
et ci et là sous la peau, qui était rC-iilu il.;, p.iriie- 
■tliOii. Jt r i; m piquai aui pieds des restes très-sensibles 

de sa corne, et les pieds de leurs saliols. La place de la 
ird de la peau qui se forme autour d'elle, ot 1s sépara- 
-. dans les pieds de devant et de derrière, sont des preuves 
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léniteui cl calcaire, cl des lits d'argile mêlés d'un grand nombre de 
pyrites. On rencontre, sur les ri TOI du Viloui, du charbon de terre 
bris.'- ; il iiilM.- ; r,iL;iLI. m.:in u:i>; mini; plus li.i-ji. près iU ce neuve. 
Le ruisseau de KeintcndoT, qui atoisinc une montagne entière de sê- 
lênita et de sel gemma, et celle-ci une mcinlagne d'albâtre, est à plos do 
trois cents verstes, on remontant le Viloui. du lieu où l'on a trouve ce 
rhinocéros. On voit près du llcuvc un monticule en face de cette place. 
Elle a quinie mises d élévation, et, quoique sablonneuse, elle présente 
des couches do pierre meulière. Le corps du rhinocéros a du être 
enterre dans un gros sabln graveleui, près de cette colline; la nature 
du sol, qui est toujours gelé, a dû l'y conserver. La terra no dégèle 
jamais a une grande profondeur près du Viloui. Les rayor.s rit soleil 
amollissent le sol S deui aune, ce profe n.l^ur dar.? lus places sablon- 
neuses Élevées. Les vallons, où le sol es! mo;;i( s,-.i.-V et [«cilié nreile, 
sont encore gelés à la Bn do L'éuS, à une demi-aune de leur surface. 
Sans cela, la peau de cet animal et plusieurs rie ses parties n'auraient 
a. Col animal n'a pu être tr.-.is^r.A 
ns les contrées glaciales du Nord qu'à l'époque 
du déluge. Les chroniques les plus anciennes ne parlent d'aucuns chan- 
Lï'.-rcj^T: t.s -j'.-.ir, rjcest.n i:\r.r, .ed.iae. au ir; j '.■!'. c;i pi::î50 r.irisuer ];■. eauï.> 
de ces débris de rhinocéros, et 'tes n- d'^V-phants dispersés dans toute 



Parmi les carnivores nntt'ïl ihiviens, l'un lies plus redouta Me s 
était certainement l'urtiis .^jclrns. Celte espèce .'■tait d'un cin- 
i[uii m.'. o:i mriiie (i'n:) <ntr=r:, plus ^nn'i:' q'.ie rvllu de m>s 'nies 
bruns. Bile Était aussi plus trapue. On en possède beaucoup 
de squelettes longs de 3 mètres et liants de 3 mitres. L'urrui 
ipctem abondait en France, en Belgique, en Allemagne, etc. Il 
y était si répandu, que les dents d'ours anlédiluvicns ont fait 



1, CUHUikn'iJal Primo., tome ÏVT] (1173). 
?. Voi/oo* dt PallM, tome IV, p. 130-134. 
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longtemps piirlir. i'"in me nous l evons clii plus haut, de la ma- 
tirii- mi'ilioi].'. snus le nom tir 'i'i™ fossile. 
La ligure S92 représente la [Ste du l'uttHI sptUtu» 



En même temps qui' Y, usas s/itlriis, vivait en Europe un car- 
nassier gigantesque, le /Wr> rpn'jw. De plus grande taille qu'au- 
cun des animriu\ iKHN'ls ripp.irtnn.nrst rin mriiu' senre, il réu- 
nissait les carat'lèri's i!n linti ei oeui du lipre. Ses restes, qu'on 
rencontre en grande abondanrr. assignent;! l'animal vivant une 
longueur de 14 pimls une Millr qui di'-p.issc relie des plus 
grands de nos taureaux. 

L,-= hyènes aujLiLLrd'tiiii vivantes appartiennent à deux es- 




pèces : l'hyène rayée et l'Anne tochrtir. Celle dernière présente 
une si grande conformilé de structure avec l'hyène de l'époque 
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quaternaire, qui' Cuviera cru pouvoir désigner cette dernière 

plus grande que celle qui vit d- uns jours. 
La fipre S93 représente la teio de l'Ayxna tpetea. 

Le cheval est certainement ninlrinjinniin iln mnmmoulli. On 
trouve ses débris fossiles dans les mêmes terrain!! que ceui du 
mammouth et du rhinocéros. Il ne srriisi insue que parsa taille, 
qui étail plus petite, de nos cbevam acluels. Les débris du che- 
val fossile sont excessivement aluitidiints . non-seiilemcnl en 
Europf, mais encore en Amérique. Le eiieval SiHivaitc ri dnnr 
existé dans le nouveau monde. On sait pourtant qu'à l'arrivée 
des Espagnols, le; chevaux étaient inconnus en Amérique. Cette 
espèce s'y était éteinte, cl sa disparition ne saurait, en aucune 
maniere,étre attribuer à l'arlion de l'homme. 

Les breufs de l'époque quaternaire étaient sinon identiques, au 
moins li'ès-misiris de nus espèces acIueUe meni vivantes : c'é- 
taient les Iim pii.fiis, primiifHiut et Pallnsii. Le premier, a 
janihes u:vl,-;. a frinit ]n>:nljr- p'.tis iar_'e que Ijf-.ni . dirl'-rair prn 
de l'aurwft ou bison, dont il se distinguait pourtant par une 
taille plus élevée el par des cornes plus grandes. On trouve les 
débris du bot priscus en France, en Italie, en Allemagne, en 
Russie, i:n Amérique. 

Le bos priinigenius serait, Selon Cuvier, la souche de nos 
birufs domestiques. 

Le 6o.< Pallnsii, trouve en Sibérie et en Amérique, ressemble 
beaucoup au buffle masqtut du Canada. 

lians les mémeslirux oi'i se trouvent les os des bœufs fossiles, 
un a trouvé les restes de diverses espèces île cerfs. La question 
paléonlologique des cerfs est fort obscure; il est souvent diffi- 
cile de déterminer si les restes d'un cerf appartiennent a une 
espace ék'inte ou actuelle. Ce doute ne peut exister toutefois 
pour le cerf à bois gigantesque {cercus menaceras), un des plus 
magnifiques animaux antédiluviens. 

Les débris du arma megaceros (fig. S9i) se trouvent fré- 
quemment en Irlande, dans les environs de llublin, plus rare- 
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ment en France, en Allemagne, en Pologne, en Italie. Intermé- 
diaire entre le cerf cl l'élan, lé cenvs meqaceroi tenait de l'élan 
par ses proportions générales et par la forme de son crâne, 
mais se rapprochait du cerf par sa taille et la disposition du 

Si les inntruiliquiT- lu .if .jui d.V. . r. i i ■ ■ ti r sn d'il' dnmiaii'tu à ri't 
animal un aspiTl iuiii'.-ïjn:. il- rlrvairiil aussi le çséner beaucoup 
dans sa marche et son séjour à travers les épaisses forêts de 




l'ancien monde. La longueur de ces boises! d'au moins 3 mètres; 
ils sont tellement divergents que, mesurés d'une extrémité à 
l'autre, ils laissent un écartement de 3 a h mètres. 
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Les squi'lettcs du eeroui mtgaceros se trouTBDl en Irlande, 
dans les dépûts et lufs calcaires qui s'étendent sous les im- 
menses loui-Liéres ou lirnis la tourht: momir, |in';s dt: Uirnijh. 
Us se présentent en monceaux accumulés dans un [ictil espaco, 
|ii'L-si[Ln"r S-.urs ilans la idùiii- altihidi'. la (■'■h' liaiilc. lr ,tii limlu. 
1rs ïiois rvr-.ii-rs^s cl rahn'lijs sui' ir dus, couhul' si l'aïuin.il, 
suhiliuni'iit ciifmii ilans nu li'ir.iui i l : ; 1 1 ■ ■ . . i . ■ 1 1 v , se fûl <:ifarL(\, 
jusqu'au moment de sa tnurl, dir dioi-din- do l'air respirablc. 

Telles sonl les espèces du grands Mammifères les plus com- 
munes et les plus caractéristiques di! l'époque quaternaire, que 
ficus avions a sitrimliïr au [cclrinv Nous mtrr.linmii'nms marnlr- 




nant, parmi les oiseaux, le gigantesque dinornis de la Nouv 
Xi-lundi'. S. lui; i:ïi ju^u | ui r lir libiii, i|uia :i pilais dit long, a- 
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les coquilles de s r>s reiifs, qui snnl ln-iiiiroup plus grands que ceux 
de raulmclii', sa taille devrtil être extraordinaire pour un oiseau. 

!.n li.ïi.tri: r-i';.rc.-.i.-: ; 1i- [..■ rl'.vij ;i u- ic^ami.'-. 

IJitrml à I'cmumoi, on n'a [couvé à l'ét.i! fossile que .son ccuL 

Mous avo!!s..'S?;iy« de cr-ji l-i'-si.- n d.ins h li^irc i'J'j, J":if-]io-jl 
de la terre pendant l'époque, qui; nous venons de. décrire. L'ours 

genre de vie et l'origine de son nom paléontologiquc (ursui 
ipel/eus, ours dMf.-jj-fcnf.sj; il achèvi: du ronger les os d'un élé- 
phanl. Au-dessus de la caverne, l'hyène (hyxiui ^ielxa) guelle, 
d'un œil farouche, le moment de dispuier ces restes à son 
redoutable riva). Iles cerfs aux grands bois, mêlés à d'aulrcs 
animaui de, celte époque, eoureul dans le vallon, que remplis- 
sont des arbres cl arbustes, formant une végétation identique 
à celle de nos jours. Des montagnes, récemment soulevées, se 
voient à l'horizon ; elles, smu rei-ninerles d'un manteau de 
neige clactSf, pour rappi , ]i. , r ["arri vi'>c prochaine de cette période 

ijlni inii-i: qui \;i liierilùt s ;mifc.ter, ,.| qui, i n re'i-.iiJiss.im 

d'une manière inopinée une partie île la lern', doit provoquer 
le rapide anéantissement des mammouths et des rhinocéros di- 
cornos, el effacer leur race de la surface .In globe. • 

Tous les ussenteiils fossiles apparlenaul aui grands Mammi- 
fères que nous venons de décrire, se rencontrent dans les ter- 
rains de l'époque quaternaire ; mais les plus abondants de tous 
sont ceux de l'éléphant et du cheval. L'extrême profusion d'os 
de mammouth enfouis dans les couclii-s çnp lii ures de noire 
globe n'est surpassée que par la prodigieuse quantité d'osse- 
ments de cheval que reivlenl ers mimes couches. La siugii- 
liérc abondance des restes de ces deux animaux prouve que, 
pendant l'époque quaternaire, la terre donnai! asile à d'im- 
menses troupeaux d'éléphants et de chevaux. 11 est probable 
que, d'un p61e h l'autre, de l'iquateur aux deux extrémités de 
l'axe du globe, la terre formait une sorte de prairie sans limites, 
el qu'un immense lapis do verdure recouvrai! partout sa sur- 
face. Iles pâturages aussi abondants étaient nécessaires pour suf- 
lire à l'entretien de celle prodigieuse quantité d'herbivores de 
grande taille, et à leur incessante reproduction. 
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■fini? se représenter ces plaines immenses 
tionde prïmilif, animées par la présente du 
eurs habitante. Par une température brû- 



l.j'|n;ii(ia[it, lou; n'élait pris joie irann, milité, dans ces ta- 
bleaux champêtres de l'ancien momie : de voraces cl redou- 
tables carnassiers faisaient uneiiurn'e acharnée aces Iroupeaui 
inolTcnsifs. Le tigre et le lion, l'hyène féroce, l'ourset le chacal 
y choisissaient leur facile proie. 
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lées déjà existâmes, la masse de remblais accumules en un 
infime point. <•<. fjiiiM'iiil formés de matériaux mu/i'.i. c'esl-a-dire. 
usés par la continuité du frottement pendant un long transport, 
tout indiqua que ces dénudatious du sol, ces (If! placement s des 
corps les plus lourds à de grandes distances, sont dus à l'action 
violente et suliili* d'un iarjie murant d'eau, l'n Util immense a 
été 1 . i r : i . ■ «uialiiiiirmcin à L " in ii'-i'ici ir des terres; il a tout ravagé 
sur situ passade; ila raviné pi-i jTi >TicL<riii(>n1 li' sdI, entraînant et 
poussant de\aut lui le- di'liris île tontes sur les ipi'il emportait 
dans sa course désordonnée. Ou donne le [ii.ni] scienliliqui; r 3 1 ■ 

des continents par un courant d'eau rapide, mais passiircr? Au 
soulèvement d'une vaste étendue de terrain, k la formation 
d'uni? montagne dans le voisinage ou dans le bassin même des 
mers. Le lorrain , subitement élevé par un mouvement de bas 
en liant de Mécurcc terrestre, a, par contre-coup, violemment 
agité les eaux , c'est-à-dire les parties mobiles de notre globe, 
l'ar cette brusque impulsion, ces eaux ont été lancées dans 
l'intérieur des I erres : elles mil pi'niUiit dans les phones de tir- 
rililvs inondations; elles mit , pour lui un, ni . couvert le sul 
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de leurs ondes furieuses, mêlées aux débris des terrains dévas- 
tés par leur envahissement subît. Ce phénomène, louiefois, n';i 
pas élé de longue durée : il n cessé avw la cause qui l'avait pro- 
duit. Il a été hrusque, mais colin, comme le jihi'-iiomi'-pm volca- 
nique, comme le soulèvement de la montagne ou de la chaîne 
de montagnes qui l'avait provoqué. Les caus projetées sur les 
continents n'eut pas t.n ilr r'j y élrr absorbées, et par disparaître, 
laissantpar les dénudatïnns du sol , par l'érosion des vallées, 
par les déplacement des hte.es minéraux de leur situation nor- 
male, le lémmgnaee, ai: jniicd'lni] parfaitement reconnnissable, 
de ce grand phénomène. 

11 y a eu, sans doute, pendant les époques antérieures ù 
l'époque quaternaire, des déluges tels que nous venons de les 
décrire. Les montagnes et chaînes Je monlagues qui se sont 
soulevées par suite de fractures de la croûte solide du globe, 
olfctde son refroidissement et de l'action incessante des feu» 
souterrains , on! du riruvoqD.T de scmMUties in'u^lioiis mo 
mentantes des eaux; maïs les témoignages visibles de ce phé- 
nomène, les preuves de celle dénuilalidii , île ce rnvi ne: lient du 

déré, peut dune être regardé comme spécialement propre à 
l'époque quaternaire. 

Comme nous le disions au début de ce chapitre, dnii déluges 
fort distincts se sont succédé dans noire hémisphère pondant 
répoipie quaternaire, "n pew riislinguer les deui dilugis ilf 
l'Europe et celui de l'Ait*. Les deux déluges européens sont an- 
térieurs ù l'apparition de l'homme; le déluge asiatique a été 
postérieur a l'homme , et la race humaine, alors au» premiers 
temps de son existence, a eu certainement a souifrir de ce 
cataclysme. 

Nous n'avons a parler, dans ce chapitre, que de* deui déluges 
européens. 

l'.lclinn (Ifs e.mi i;t muin ;ur un ■ n i ni ern.iol. 
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Le premier fl sévi dans le non! du 1 Kn n >|n- . 11 Cul prnvoqué 
par le soulèvement des monlagnes de la Norvège. Parlant de 
la Scandinavie, le (loi s'étendit el poriii ses ravages dans les 
régions i[Ui fcrnii-ril aujourd'hui In Suède el la IS'orvége, lu 
Russie d'Europe iit le nord de l'Allemagne. Le déluge Scandinave 
a couvert d'un manteau de Irn'nin meuble toutes les plaines et 
toutes les dépressions de l'Kmvipe seplenirionale. 

Comme les réi'inns rut milieu [li'Siguullos s'opern le soulè- 

tra versa subitement ers contrées i-nlriiîiiail dans ses e-ndes une 
niasse énorme de glai.'nns. I.e eliiic de ces hUirs solides d'enn 
congelée dut contribuer à accroître l'tHeiidue el l'inlensilé des 
ravages occasionnés par r.e viole»! cataclysme , ijiie nous repré- 
sentons dans la planche 297. 

Les preuves physiques de ce ttetw/c du nord de l'Europe 
résultent pour nous de l'immense manteau de terrain meuble 
qui couvre aujourd'hui louies les plaines el toutes les dépres- 
sions de l'Europe sepleinrionale. On a trouvé sur ce dÉpol et 
dans son intérieur une foule de blocs que l'on désigne sous le 
nom caractéristique el signilinilif de Woci erratique*, el qui 
sonl souvent d'un vnlume considérable. Tel esl , par exemple, 
le bloc de granit que l'on a trouvé en Russie el qui a servi it 

bourg. Dans l'intérieur de la Russie, duiil le sol esl formé par 
le terrain de transition (lerrain permien)', la présence de ce 
bloc de granit ne peut s'expliqu» que par son transport mé- 
canique sur 1rs places, rriirnincrs i llrs-mèinrs par un couvant 
diluvien. Tel est encore un nuire bloc de granit du poids de 
3[i(t c 00 kilo^r.irnmrs, qui lut ironie sur le sable, dans les 
plaines septentrionales de la l' russe , el dont on a fail une im- 
mense coupe pour le Musée de llerlin. 

Ces blocs erratiques que l'on rencontre dans les plaines de fa 
Russie, de la Pologne, de la Prusse, el même de certaines par- 
lies orientales de l'Angleterre, sonl composés, comme un vienl 

I. Vuli la cme giologiiiuc île l'Kumpe. p i<i:i. 
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de le voir par les deux exemples que nous venons de citer, de 
roches ahsolumrin érranpétvs b la région ou Ms gisent actuel- 
lement. Appartenant aux terrains primitifs de la Norvège, ils 
mit h ri- rvrir.iiKmcm er,l;\iî:ies ]i:ir 1rs slaivs ,'■ l'époque du 
déluge du Nord. Quelle immense force d'impulsion primitive 
avaient dfl recevoir ces énormes blocs, pour traverser la mer 
Baltique et arriver ii la plate où lus contemplent anjourii'hui 
les rejjards surpris i|n ^oln^-nr du du penseur! 

Le deuxième déluge européen a été le résultai du soulève- 
ment et de la formation des Alpes. Il a rempli de débris et de 
terrains meubles tiniies les vrillées de la France, de l'Allemagne, 
de l'Italie, dans un rayon avant pour eentro les Alpes. On peut 
encore distinguer aujourd'hui des effets do deux ordres dilfé- 
rents, résultant de l'arùan piiissame des masses d'eau violem- 
ment déplacées par Ce Eipmiesnuc K.iiUrvomenl. D'abord, de 
larges sillons ont été creusés par des eaux diluviennes, qui ont 
formé dans ces points dus vallées prol'undes. Ensuite, ces vallées 
ont été comblées par des matériaux empruntés aux montagnes 
et transportés dans la plaine. Ces matériaux consistent en 

moins de netteté, dans toutes les grandes vallées du centre et 
du midi de la France. La vallée de la fiamiiixi est, à cet égard, 
pour ainsi dire classique. Aussi en donnerons-nous, comme 
exemple, une description sommaire. 

A partir de la petite ville de Muret, il existe, sur la rive 
gauclie de la Garonne, trois niveaux successifs, plans tous les 
trois, dont le plus inférieur est celui de la vallée proprement 
dite, et dont le plus élevé correspond au plateau de Sainf- 
Gaudens. Ces trois niveaux sont parfaitement marqués dans le 
pays toulousain, qui présente d'une façon remarquable le phé- 
nomène diluvien. La ville de Toulouse repose elle-même sur 
une légère éuiinerice du terrain diluvien, Les plateaux con- 
trastent, par leur l'orme diluvienne plane, avec les collines 

hillles OU iiliil.iir.;.. mêlés ri P'iviiiïiTls il'lll) iii'|>i">l saltk'll\ rl 
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terreux. Os ruilluin stml i'Ortstilni i s principalement par des 
quarlzilcs liriins ou noirs extérieurement, par ries parties dures 
tlft près niiifs anciens ci île grés muges. La terre meuble qui 
r<i-ii iin puirri i ■ li's ruillnuv e[ le gravier est un mélange argihi- 
saldcux d'uni; l'.nulciir rmige.iite nu jiiniiiiire, il cause de l'injdft 
de 1er qui 13111 dans sa C'imprsili'Ui. luns tu \ allée propivint :ii 
dite, on relmuvc 1rs cailloux di's plalram associés ;'i quelques 
autres espères minérales pics rares an* nivrain supérieurs. Des 
■ ii iils il,' inanim-iulh n:i ■-*£■ rlnn i érns ; ic.'n e a u.t »nt été trou- 
vées divers [idiuls sur les tu i ils 1 1 1 - i h ■ r 1 1 ■ vullée. 

Les petites vallées, iritaitairrs di; lu valli'e principale . pa- 
raissent avoir fté creusées secondairement, fin partie dans le 
dépût diluvien, et leurs allmuiins. essentiellement terreuses, 
ont été formées aux dépens du terrain tertiaire el du diluvium 
lui-même. 

Dans la vallée du Rliin, en Alsace, domine une sorte particu- 
lière de difliufum; il consiste en un limon d'un gris jaunâtre, 

L\IU]).IL!S-'' ll'llUl: !IILlliele argileUSC. f 1 léi U lige I! lift l'arlionale lie 

filiaux, de sable quurl/t'iix et micacé cl d imdede fer. Ce limon, 
i[Ue les géiiluglles désignent cihih le riDIll de Irhin, altuiur, en 
i|iic".i|iics eneiods. uni- épaisseur ■ C ■ ■ tîu a Sij mètres: il sclévi: 
un pou à droite el à gauche, au-dessus de la base i1e;s montagnes 
de la ferèl Noire el îles Vosges. 

Le temple antique du l'arthénon, en Grèce, s'éleva sur une 
émînence de'lerrain diluvien. La colline île l'Olympe, si célèbre 
dans la mylliulogie païenne, a la même origine géologique. 

Les fossiles une rcnlcnneut les dépiiis ililniiens en général 
i:uiisis(cnl en c.iji|lidlcs lcrres;;vs, lai 1 us 1res ca; llnvia'iles. ae- 
luel lem en t vivantes pour la plupart, auxquelles il faut joindre 
les restes des mammifères dont nous avons déjà signalé l'exis- 
tence à l'époque quaternaire. 

.\fiiis ces restes, on les retrouve souvent accumulés, en quan- 
tités extraordinaires, dans des espaces ou cavités, eunnus sous 
le nom de cavernes ou île l>ri-rt,ts iwscriscs, qui, île tout temps, 
ont lise l'attention îles su-anls c' des personnes élr.i libères à 
la science. 11 ne sera pas hors de propos de résumer ici l'état 
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l'ai-cmes h tissemnirs. ~ Les (inclues ,i usscnn-rits in: mu il \\m 
de simples iMvili's i:iïii« iliins h rue ;'i quelques pieds ilr pro- 
fondeur. Mies i , i..[iii»HTiS ■ irdineiroment en uni' série rte grotte; 

tliros, qu'on ne ]n'iiL lï-Liiiihir qu'en rrirnjiartl, cl • j ta j s étendent 
suuveti! j des diM iiN' > considérables. Il en existe au Mexique 
qui ont une longueur île plusieurs lieues. L'uno dos plus re- 
marquables de l'Europe esl celle de Caileiireuili, en Kranconie 
(Wurtemberg). 

L : n naturaliste moderne, visitant la caverne d'Adclsbcrg, un 
Carniole, parcourut une suite île L-hamln'es étendues dans la 

' il »ur yi" l-t'j i i' H i-.r.-i | un 

lac l'empêcha de pousser plus loin ce voyage de découvertes 
souterraines. 

Us parois intérieures des caiernes à ossements sont, en gé- 
nérai, arrondies, sillonnées, el présentent des traces de l'action 
érosive des eaux. Ces caractères échappent souvent à l'observa- 
teur, para.! que lus parois de ces raverm s finit recouvertes par 



l'intérieur de la caverne. Les stalactites et les stalagmites cal- 
caires ornent souvent les parois de ces antres ténébreux des 
plus brillants et plus [ii t ti.:t i [ 11 1 -r < ! < L i: . :■ i ^ . 

Snus le revèteuiehi -lalieiinilique. le .ni île n s ivivité- snu- 
terraines offre fréquemment îles dé|nHs limoneux et ferrugi- 
neux, fi'est en creusant le sol de ces ranimes que l'on découvre 
les ussemenls d'animaux aniédihn iens, mêlés de coquilles, de 
fragments de roebcs et de cailloux roulés. 

La distribution des os au milieu des limons argilo-g rave I oui 
est aussi irrégulière que possible. Us squelettes ne sont 
presque jamais entiers; les os ne sont même pas rapprochés 
dans leur position naturelle, d'après les animaux auxquels ils 
ont appartenu. Des ossements de petits rongeurs sont accu- 
mulés dans le crâne d'un grand carnassier ; dés dents d'ours, 
d'hyène, de rhinocéros sont cimentées avec des cubitus ou des 
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mâchoires de ruminant. Los us soin Irés-souveut usdsel roulés, 
comme ils le seraient s'ils avaient subi un transport de très- 
grande distance; [loutres sont lissurés; certains, néanmoins, 
sont à peine altérés. Leur état de conservation varie avec la 
station géographique des cavernes. 

Un i i»i']in-]i[s oui- l'un [nuLïc le |il!is leéi|iirmnirii[ il;m- le- 
cavernes, proviennent des Carnassier.-; de l'époque quaternaire 

laminent- les grands Parhvder no s (maninemlli. E-hinocéros), ne 




leurs, dont (mit rutitn île la grand" espèce d'urjus spelœus, et 
quatre-vinjtts de la petite espère; el deux cents d'hyènes, do 

Dans la caverne de Kitkdale, à environ 40 kilomètres d'York, 
on a découvert les débris d'i'riviron trois cents hyènes, appar- 
tenant i des individus de diRcronls Ages. On y a trouvé, aussi 
des os de loup, de lièvre, de rat {l'eau el d'oiseaux, mêlés à 
ceu* de quelques herbivore!!. Le célèbre géologue Hucklaiid, 
qui visita celle caverne, constata que les os, autres que ceux 
d'Iiyènrs, avaient été rongés;. il reconnul la présence de nom- 
bruux coiirohlh's d'Iivénes. ainsi. que lia Iraees du passage fré- 
quent de ces ;nmiam a -ï-ir!i-ée' ds îa^'otie. 

Buckland conclut de ces remarques que les hyènes seules 
aiaieut liabilé ces repaires, el que ces animaux accumulaient 
dans ces antres, pour s'en repaître, les cadavres d'herbi- 



port, rouas, selon l'expression des j!éoloe,ues, ontiu cimenlés 
par un même limon et avec les Ira^menls des roches de la 
contrée \oisine. A coté d'nj-rincnis d'hyènes, ou trutive non- 
sculeinonl des os d'hcrbhures inoftensirs, mais encore des 
restes de lions et d'ours. 

Toutes ces circonstances se réunissent pour établir que les os 
qui remplissent les cavernes ont été entraînés, péln-méle, dans 
ces niilhuluoMlcs, par le rapide courant des Ilots diluviens- Les 
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grottes ossilères se trouvent le plus souvent vers l'entrée des 
vallées, dans les plaines, nu à une bailleur qui ne dépasse 
jamais les limites du phénomène diluvien. Tout conduit donc à 
supposer que, dans le phis grand nombre des cas, les animaux, 
surpris et tués p.ir des Inrrerili ijtt[>éi!K'in H soudains, ont été 
entraînés et engloutis dans les cavernes que le flot rencontrait 
sur son passage en balayant la terre. Les os ont été ensevelis, 

Quelle est l'origine géologique tl< s ciircrw' Comment ont pu 
se produire ces immenses eieavalions ï Nous les considérons, 
avec beaucoup de naturalistes modernes, comme des [rnlu ou 
fratlurts du globe, produites par le grand phénomène ne o logique 
ordinaire, c'est-à-dire par l'effet du refroidissement terrestre. 
Ces /Villa, ou fractura, sont, d'ordinaire, remplies par t'injeclion 
de matières ignées lancées de l'intérieur, et qui viennent com- 
bler' ces immenses vides. Par une circonstance particulière, ces 
fentes ne sont pas comblées; la matière centrale du globe n'est 
pas venue les remplir, de sorte que ces énormes boursouflures 
sont restées vides à l'intérieur de [a terre. Il n'est pas inutile de 
faire remarquer, pour appuyr relie hypollièse, que presque 
toutes les cavernes se reiitimlreiii liiiii-; des montrées qui ont 




lenreulh, en Franconie (Wurtemberg!, que nous représentons 
ici (tig. $98) ; celles des environs de Liège, du Yorkshire, du 
llevonshire et du Ilerbisliire, en Angleterre; de l'alerme et de 
Syracuse, en Sicile. 11 faut citer, en France, celles de Lunel- 
V'iel (Hérault), des Cévennes, de la Franche-Comté, etc. 

Brèches osseuses. — les bricha osseuses ne diffèrent des ca- 
vernes que par leur forme. Ce sont des amas conglomérés, com- 
posés de débris de diverses roches et d*os, cimentés par un 
limon calcaire, et qui remplissent des boyaux ou des tissures 
des terrains. La plupart dis brèches osseuses qui existent en 
Europe sont disposées comme une sorte de ceinture autour de 
la Méditerranée : ce qui indique bien qu'elles sont toutes ralla- 
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chées à une même fenle du globe. Lis bruches osseuses les plus 
remarquables se voient h Celle, il Aiilihe-, à Nies, sur les eûtes 
de l'Italie, aui lies lit; Corse et de Sardaigne, etc. 

On rencontre à peu près dans les brèches osseuses les mêmes 
ossements que dans les cavernes; seulement les débris fossiles 
des Ruminants y sont en plus grande abondance. Les mêmes 

La proportion des ossements nuï fragments de pierre el au 

Dans les brèches de Cn^liari, où les débris de Uuminants soni 
moins abondants que dans celles de (Gibraltar cl de Nice, les 
ossements les plus communs, et qui appartiennent à de petits 
rongeurs, sont, pour ainsi (lire, plus abondants que le limon 
qui les empîte. On y a trouvé trois ou quatre espèces d'oiseau*, 
que l'on a rapportées uui genres Sh.rle M Alouette. On a trouvé 
dans les brèches de Nice les restes de quelques grands Car- 
nassiers, parmi lesquels Cuvier a signalé deux espèces voisines 
du lion et de la panthère. A San-Ciro. en Sicile, les brèches 
ont offert des os d'une espèce de chien. 

Mai' les brèches osseuses ne sont pus seulement propres il 
l'Europe ; ou en rencontre dans toutes les parties du globe, el 
celles qu'on a découvertes récemment en Australie correspon- 
dent entièrement aui brèches osseuses de la Méditerranée, 
dans lesquelles un ciment rouge, ocreun, relie des fragments de 
roches et des os : on y a trouvé quatre espèces de kanguroos. 
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[.es deux iiiiai ly<[iitis lîuïir nuis varions d>' pE-éserilcr le ta- 
bleau avaieni surpris l'Europe au moment de l'expansion d'une 
eréatiun puissante. L'essoi- lie la nature animée, l'évolution des 
êtres, se trouvèrent lu-rètes dans les parties de notre hémisphère 
où s'étaient produits ivs yijfanlesques ébranlements du sol, 
suivis de ces courtes mais terribles submersions des conti- 
nents. La vie organique se n'im itait a peine de celle secousse 
violente, lorsqu'une .-.rcumir alli'inte, pins : T r,->e peut-être, vint 
l'assaillir. Les parues septentrionales et centrales de l'Europe, 

lerranée et au Danube, furent en proie à un refroidissement 
soudain. Ln>' température iî'ui:::tH- le? saisit, [.es phines de 
rtinropi!, ornées riii.sr i tV' n ■ de cette véjtétulimi luxuriante que 
les ardeurs d'un climat hnïliiul avaient déveluppée et entrete- 
nue, ces paturaizes sans fin remplissaient des troupeaux de 
^iMinls 1 < ■ i i ■ 1 1 1 l i r j i ^ . d'n^iii ■ Imvriiu, rie r.ibustes hippopotames 
et de grands Carnassiers, .se inuiièreiil loul d'un coup recou- 
verts d'un manteau de neige et do glace. 

A quelle cause attribuer un phénomène si imprévu et s'eicr- 
çanl avec une telle intensité 1 ; Dans l'état présent de nos con- 
naissances, aucune explication plausible de ce fait ne saurait 
être hasardée. L'astre central qui distribue au monde la chalenr 
et la vie, le soleil, perdit-il, pendant un certain temps, de sa 
puissance calorifique; Cette explication serait insuilisante, puis- 
qu'à cette époque, la chaleur solaire n'exerçait sur la terre 
qu'une tris-faible influence. Les courants marins qui portent, de 
l'océan Atlantique vers le nord et l'ouest de l'Europe, des eaux 

le répétons, n'a pu expliquer jusqu'ici ic ealaeli/iii'e 011 la période 
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glaciaire, et il ne fout meure aucune hésitation à confesser noire 
ignorance sur la cau>e de ce! étrange, de ce mystérieux épisode 
de l'histoire de la terre. 

Mais, si la cause réelle du refroidi s sèment qui suivit les deui 
déluges européens est encore pour nous un problème inso- 
luble, ses effets sont parfaitement appréciables. Le refroidis- 
sement subit des parties septentrionales et centrales de l'Eu- 
rope eut "pour résultat l'anéantissement de la vie organique 
dans ces contrées. Tous les cours d'eau, les rivières et les 
fleuves, les mers et les lacs, se trouvèrent gelés. Comme le dit 
le savant Agassiz dans son premier ouvrage sur Us Glaciers' ; 
• Un vaste manteau de neige et de glace recouvrit les plaines, 
les vallées, les mers et les plateaux. Toutes les sources tarirent, 
tous les fleuves cessèrent de couler. Au mouvement d'une créa- 
tion nombreuse et agissante, succéda un silence de mort. • Un 
grand nombre d'animaux périrent de froid. Les éléphants et les 
rhinocéros moururent par millions au sein de leurs pâturages, 
subitement transformés en champs de glace ou de neige. C'est 
jli:rs <[U<; lï's ih'Uf p«|ir''ivs i]is|i;inirt-iit fil fuivril i-IVacées de ta 
création. D'autres animaux succombèrent, sans toutefois que 
leur race périt en entier. Le soleil qui, naguère, éclairait de 
verdoyantes plaines, en se lev.inl pur ces siuppes glacés, ne 
Tut salué que par le sifflement des vents du nord et l'horrible 
fracas des crevasses qui s'ouvraient de toutes parts, sous la 
chaleur de ses rayons, dans l'immense glacier qui servait de 
tombeau k tant d'êtres animés. 

Comment Taire accepter cette idée que des plaines, aujour- 
d'hui riantes et fertiles, ont été couvertes jadis, et pendant un 
temps fort long, d'un immense linceul de glace et de neige? 
Pour la faire admettre, ou pour en établir les preuves, il faut 
porter son attention sur une partie de l'Europe. 11 faut choi- 
sir un pays oit existe encore aujourd'hui le phr<\omtne glaciaire, 
et prouver que ce phénomène, aujourd'hui localisé dans ces 
contrées, s'est étendu, pendant les temps îrfiil'j^ijuirs. ï dus i-s- 
pacas inliniment plus vastes. Nous choisirons pour exemple les 
glaciers des Alpes. .Vous allons montrer que les glaciers de la 

1. In-S, HeofeUut. II4U 
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Suisse et de la Savoie n'onl 




leurs limites actuelles; qu'il: 


ne sont, pour ainsi dire, que les 


miniatures des sifi.'inie-ques i 




s'étendaient jadis dans toules 


les grandes plaines qui partent du 


pied de la chaîne dus Alpes. 




Pour établir ces preuves, i 


ions sommes obligé d'entrer dans 


quelques cBrififit'iMîiniii 51 |f li s -hn/iL'! - .ïeluei?, sur leur m oti l' 


de formation et les phénomèi 


les qui leur sont propres. 



Les neiges qui, pendant lout le cours de l'année, tombent 
sur les montagnes, ne fondent point, mais se maintiennent à 
Mat solide quand ces montagnes déliassent la hauteur d'environ 
3000 mètres. Lorsque ces neiges sont accumulées, par grandes 
épaisseurs, dans des vallées ou dans de prorondes anfracluosités 
du soi, elles durcissent, et sous l'influence de la pression résul- 
tant de leur poids, par suite de l'i ni mductinn, il travers leur 
sllbslnnce, d'une cerfaiue quantité iJVaii provenant de la fusion 
momentanée des couches superficielles, elles se transforment 
une mutse rri-l.ill.rn'. .1 ^enclin e grenue, i[in' les natiu'ii- 
lisles suisses iii ; sifîrii-ut sous le r:on> île i.rrr. Des fusions et des 
co])jrJ,:l!.-ii;s m:ce?si\f?. pvnioqtii'-es p;ir la chaleur du jour et 

lersiiees, transforment plus tard ce névé en une glace homogène 
et azurée, remplie ; l'une isiCuiié ée | l'iilis huiles il'.iir : c'est ce 
que l'on nommait autrefois glati bvtteuse. Enfin, ces masses se 
congelant d'une manière plus complète, l'eau vient remplacer 
les bulles d'air. Alors la transformation es! achevée: laglace est 
homogène, et elle présente ces belles teintes d'azur que ne se 
lasse pas d'admirer le touriste qui parcourt les magnifiques 
glaciers de la Suisse et de la Savoie. 

Telle est l'origine, tel est le mode de formation des glaciers 
des Alpes, dont le pied descend quelquefois jusqu'à de grands 
villages, comme ceux de Dhamonii en Savoie, de Cormayeur, 
de Urindehvald en Suisse. 

Une étonnante propriété des glaciers, c'est d'avoir, dans le 
sens de leur pente générale , un mouvement de translation 
qui leur fait parcourir annuellement une certaine distance. Le 
glacier de l'Aar, par exemple, avance de 71 mètres chaque 
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Sous l'influence de la pente, du poids do la masse de glace, 
cl de la fusion de sa partie qui touche le sol, le glacier tend 
toujours à avancer; mais par l'effet de la tempérai ure ambiante, 
rxljvjiLit' 1 UTilOiii.urr !■ i : ] d ;i 1 1 1 riipiili'ItH'i:', :i tcnil ii iï;i;uli;|-. 
U'eft h ilitE tvni-f rntre fi-s ilcnv actions qui rnnstiltir le mou- 
vement progressif réel du glacier. 

Le frottement que le glacier eierce sur son fond et sur ses 
parois, doit nécessairement laisser des Iraces sur les roches 
avec lesquelles il se trouve en contact. Sur tout le passage d'un 
glacier, on remarque, en effet, que les roches sont polies, ni- 
velées, arrondies et, comme on dit, moutonnées. Ces roches pré- 
sentent, en outre, des stries dirign'S dans le m us de la marche 
du glacier, et qui résultent d'un véritable burinage produit sur 
leurs parois précédemment polies, par des fragments anguleux 
et durs enchâssés dans la glace, à peu près comme te diamant 
du vitrier est fixé au boul de l'instrument qui sert à rayer le 
verre. La planclir 29'J repivscntn lY-lal des t'orhes polies, usées, 
moutonnées par la pression et le passage d'un glacier. 

Dans un travail que nous aurons a citer plusieurs fois, 
11. Ch. Martins explique comme il suit le mécanisme physique 
par lequel les roches granitiques. cmniiiiiVs dans le mouve- 
ment de progression d'un placier, ont rayé, strié, moutonné les 
roches moins dures, que ce glacier a rencontrées pendant sa 
marche; comment, enfin, elles ont dénudé le terrain que leur 
massa a longtemps pressé sous son poids. 

t Le frottement une I" (.dacier nierai sur sun fond et sur ses parois 
esttrnp iii.ir.sid-'r.iblv, tiit M. ch. Martin*. ,'f>nr no pris laisser rie irarc* 
sur les roches avec lesquelles il w trouve eu contact ; mais son action 
est dill': renie suivant In 113:11 re nii r.': rnlcr;i'juo de ces roches et la confi- 
guration du lit qu'il occupe. Si l'on pénètre on'.ru lu sol et la surlace in- 
férieure du glacier, on profilant lies cavi'rruK ■le |.-l.ice qui s'ouvrent 
quelquefois sur s. s bonis eu à son eitreuiio:-, or. ninpo sur une couche 
i!ii cnLlluui et do s -bio lin impréi-ut's <l i ri il- Si l'on onli-ve , ■ ■ i. t ■ couebu. 
on reconnaît que la roche sous-jacante est nivelée, polie, usée par lo 
frottement et r- couverte do 'trie* re :tdipncs rcswblaiit tantôt à do 
petits sillons, plus souvent .1 des rayure, parfaitement droites qai au- 
raient tlé ç-:avecs il i'nidr ii : 'j:i hurin ou même d'une aiL-uillo tws-tiuc. 
I,c mécanisme par laquai cos stries ont été gravées est celui que l'in- 
dustrie emploie pour polir les pierret ou les rattani. A l'aide d'une 
poudre nno appelée e"mtri, on frotte la surface métallique ot on lui 
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don no u:i celai qui provient de la rélloiinn de la lumière p ir une infinité 
de petites stries cstiènicrneirt terme*. rmiche ilt eailloui el de boue 
interposée entre le glacier et le me si:ljj;icci:t, voili l'emeri. Le roc est 
la surface métallique, et la mawi iiu clncicr, gui presse et déplace 11 
couche do bouc en .lisL-endant ocnlimndlernent vers la plaine, repré- 




hurinées sur les parties qui ont été en contact avec la masse congelée. 
Souvent j'ai pris plaisir a briser la glace gui pressait le rocher, et soua 
cette glace je tramai* les s'.n fac-s :>olior> et couverte- Je striei. Lescail- 

Ir.ijii I [es erjirisdii Mille qui le- iiiai.jn! trî-vee- él.li'Ti: tin-un crasses 

dans le glacier comme le diamant du vitrier est lise nu bout de l'instru- 
ment qui lui sert a rayer le verre. 

« La netteté cl l.i [irufeadeer des -lues liéj.tndcm de plusieurs cir- 
erJMmi .-e-; si la :■ ,e:ie en ldaec e.-l i-;-.k;-.l:\;, e: (|ee '.'érnen s;- cunipi.ïr 
de caillom el de sable provenant de ruches plus dures, telles que le 
gneiss, lu granit ou In j.rolijgit.c. lus «ries ser.mL lits-ni arguée s. Ce.il 
Ci: i;uc l'un peut v.'Tjiic' :ei ri ni di - i'iacie:'- rie Hoicnlaui el de Urin- 
dclwald, dans le canton rie Berne. Au corsiraire. si la roche estgneissique. 
graniliguo ou serpentine use, c'est-à-dire très-dure, les stries seront 




lagne qui lui barre le passage. C'est ce qu'on voit admirablement pre- 
des chalets de la Hlliev-e, etn.il ded i.rrs le placier inTericur de i.na- 
delvald est obligé de franchir avant de s'épancher dans la vallée de 
même nom. Sur la rive droite du glacier, les stries sont inclinée) de 
45* à l'horiiou; sur la rive gauche, celui-ci a'AIèvo quelqut lo.- ;us;[u'au* 

de rlradodenJ rosis >:'. rii ) mnj-.iet. .l'annei, de bouleauict de sapins. Les 
roches tendres oo feuilletées sont brisées el démolies par la force prodi- 
gieuse du glacier. Les roches dures lui résistent ; mais la surface de ces 
roches, aplanie, usée, polie et slii^e, Iciuoiriic asseï de l'énorme pres- 
sion qu'elles ont eu à supporter. C'est j.inai rju'aa glacier dn l'Aar, le 
pied du promontoire sur lequel -'eldve le paiillon de M. Agassii est poli 
sur une grande hauteur, et sur la face tournée vers le haut do la vallée 
j'ai observé des stries inclinées do 6V. La glace redressée contre cet 
escarpement semblait vouloir l'escalader ; 1 mais le roc de granit tenail 
bon, et le glacier était obligé rie la tonton m or lentement. 
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Mais il esl un iiulru fihi'ikimùne qui joue un srand rôle dans 
l'histoire des glaciers actuels, e\ de ceux qui couvraient au- 
trefois U Suisse : nous voulons parier dos fragments, fouveni 
énormes, de rochers que 1rs placiers transportent et entraînent 



< Les masses de neige, dit M. Cn. MlK 
r ri J u I I 

dans les cirques occupés par les glacier 
r Ml «iii-n a.';arnw!!.T].;> iL'im iiniil ■■ I 
de poussière. Même au caai de l'été, fa 
w> [,rfci[iiki ri'j ihuI (]■■- r iriii'ï ilu Sdir. : ' 
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Ainsi, l'adieu des infillraiimn injucuses, s:iivie* Je la gelée, 
la décomposition cliimiqui? que subit le granit sous l'influence 
de l'air humide, dégradent. désaçTégi'nl les roches qui consti- 
tuent les munlapncs encaissantes des placiers. Iles blues, de di- 
mensions quelquefois considérables, tumbent souvent au pied 
de Ces montai; ni' s. ;'i la surface du glacier. SI! était immobile, 
ces débris s'accumuleraient à sa base, el y formeraient un 
amas de ruines amoncelées sans ordre; mais la progression , 

lr dé. placement l'ur.liiiiii'i du clarier. ami'- Irma !,i ilislriljnlion 

de ces blocs un certain arrangement. Les blocs tombés sur 
ses bords participent à son mouvement el marchent avec lui. 
Mais d'autres ébotllemenls arrivent, pour ainsi dire, chaque 
jour; dès lors ces nouveaux débris se mettent ù la suite des 
premiers, et tous, réunis, forment une file de matériaux qui 
longent le bord du placier. Ces traînées régulières de rochers 
portent le nom de mornints. Quand les rochers tombent sur les 
deux bords du glacier, provenant alors des dem montagnes qui 
encaissent ce glacier, il y a deux traînées on deux files parallèles 
de débris ; on nomme celle double trainér m <> ra o les latérales. Il 
y a aussi des moraines mèlianes qui se iornieut lorsque deuxgla- 

Enfin, il y a des moraines frontales ou urnuiialwqui ne reposent 
pas site bé dane es. mais au ilevan! d'eux, sur h- l'uni îles ■■■allées, 
et qui sont dues à l'accumulation des blocs tombés de l'escar- 
pement terminal eu parier el arrêtés |i:ir un obstacle. 

La figure :!00 représente un glacier de la Suisse actuelle. 
On y voit réunies les particularités physiques et géulogiques 
propres à ces masses énormes d'eaux congelées; les moraines 
y sont lalérala, c'est-à-dire formées d'une double tile de 
matériaux. 

Transportés lentement à la surface du placier, tous les blocs 
des moraines superficielles et terminales conservent sans alté- 
ration leurs formes originelles; le tranchant de leurs arêtes 
n'est jamais altéré par ce transp irl doux el pce siji.se insensible. 
Les agents atmosphériques pourraient seuls entamer ou dé- 
truire ces roclies. Les blocs formés de roches dures et résis- 
tantes conservent donc, à peu de chose près, la forme et le 
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volume qu'ils avaient apn's leur chuli: il la surface du glacier. 
Mais i! n'en est pas même des idées fit des débris enclavés 
entre la roche et le glacier, soit sur son fond, soit sur ses parois 
latérales. Linéique- tl lis. s.. os ! ';u-[ i ■"'fl [uii«r;ii!.: et fantinue di- 
eu gi;;a.iLlesi;ui' laminoir, se réduis, nt en un impalpable limon; 
d'autres sont taillés fi laceites: d'autres sont arrondis et pré- 
sentent nue l'unir de. stries enlrc-tT:.iisoes dans tous les sens. 
Ces caillou* stries ont une grande impurtanie pour l'étude de 
l'ancienne extension des irkincrs : ils :éuioi.!;nent, Ifi OÙ On les 
rencontre, Je l'existence de glaciers antérieurs; car le glacier 
façonne, use, strie les cailloux, tandis que l'eau ne les strie 
pas ; elle les polit, elle les arrondit, elle en elface même les 
stries naturelles. 

Ainsi, les bines volumineux transportés à de grandes distances 
de leur véritable gisement géologique, c'est-à-dire les blocs 
emj( selon le ter me n ai sacré, les suil'iiees polies et striées, 

les éminences muni lées, les murailles, enlin les cailloui usés, 

polis, taillés à facettes, sont des traces physiques des glaciers 
en mouvement, et leur présence seule donne au naturaliste la 
preuve suffisante qu'un glacier a autrefois exista dans les lieux 
où on les rencontre. 

Le lecteur comprendra maintenant comment on peut, de nos 
jours, reconnaître l'existence d'anciens glaciers dans les dilTé- 
rents lieux du monde. Partout où l'on trouvera i la fois des 
blocs erratiques et des moraines, partout où l'on observera en 
même temps des traces consistant en roches polies et striées 
dans le même sens, on pourra prononcer avec certitude sur 
l'existence d'un glacier pendant les temps idéologiques. Prenons 
quelques exemples. ■ 

Dans les Alpes, i. l 'rai ni la. en se dirigeant vers le mont Sniifo- 
Primt, on trouve, sur un terrain calcaire, le bloc granitique 
que nous rariréseiimus dans la ligure soi. l'c Idée errai ii[ue 

tagne.' 11 a environ 18 mètres de' long, 12 de large et 8 de 
liauteur. Ses arêtes ne sont nullement endommagées. Des 

nantes P Tout cela démonté avec évidence qu'un glacier se pro- 
longeai! autrefois dans cette partie des Alpes, où l'on n'en voit 
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plus aujourd'hui. i;>sl dune un glncier qui, dans son mouve- 
ment de progression, a porié et déposé 11 cet Énorme fardeau. 




Dans lus mon laines du Jura, sur la coDine lie Fuiii'vLàres, » 
Lyon, éminence calcaire, on trouve des blocs de granit, évi- 
demment délflcl^s des Alpes, et qui ont été charriés jusque-là 
par les glaciers de lit Suisse. 

La figure 302 met en évidence le mode de [r.mspurt et de dé- 
pot de ces blocs. A représente le sommet des Alpes; II, les mon- 
tagnes du Jura, nu la colline de Fourvières, a Lyon. Aux temps 
géologiques, le glacier ADU s'étendait depuis les Alpes jusqu'à 
la montagne B. Les débris granitiques qui se délacltiient des 
montagnes alpines tombaient à la surface du glacier. Le mou- 
vement de progression de ce glacier transporta ces blocs jus- 
qu'à la sommité II, Plus tard, quand la température du globe 
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s'est relevée, fil que les glaces se sont fondues, lea blocs 0 E ont 
l-li- [ranquillernenl ili']ii-M^ dins >s liens où on les trouve, sans 
qu'ils aient eu à souffrir la moindre altpinle, le moindre choc, 
dans ce singulier transport. 




On trouve aujourd'hui les traces tris-recon naissables des 
anciens glaciers des Alpes fort loin de leurs limites actuelles, 
□es amas de débris de toutes grosseurs, comprenant des blocs 
a angles tranchants, se trouvent dans les plaines de la Suisse. 
On voit souvent des blocs perchés sur des points des Alpes 
situes bien au-dessus des glaciers actuels, ou disperses dans 
toute la plaine qui sépare les Alpes du Jura, ou même repo- 
sanl, dans on équilibre irii-ruvatiie, vu leur l'imolIa masse, à 
une hauteur considérable sur le flanc oriental de celte chaîne 
de montagnes. C'est !i l'aide île ces indices que le géologue a 
pu retrouver, jusqu'à des disiaucrs eslvèmement éloignées, les 
traces des anciens glaciers des Alpes, les suivre dans tout leur 
parcours, tiser leur point d'origine et leur point d'arrêt . C'est 
ainsi qu'un a i'iinslnié i[ue l'hii'nlde mont de Siuri, renflemenl 
mollassiijue si lue au sud de Genève, était le point où venaient 
converger truis grands nlfiners uHédilnviens : celui du Rhône, 
qui remplissait tout le bassin du Léman, ou lac de Genève ; 
celui de l'Isère, qui débouchait par les lacs d'Annecy et du 
Bourget ; el celui de l'Arve, qui avait pour berceau la vallée de 
Cllamonix. 

Voici, d'après M. G. de Morlillet, qui a étudié avec grand soin 
cette question géologique, quelles étaient l'étendue et la si- 
tuation des anciens glaciers des Alpes. 

Sur le versant septentrional elisiaît le glacier du Rhin, qui 
occupait tout le bassin du lar. de Constance et s'étendait jusque 
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sur tf'S parliiî-i limitriipiii i du j : AI Li-niii^ni- ; — nihti de la l.inili, 
qui s'arrêta] I a l'extrémité du lac de Zurich : celle ville esl 
bâtie sur sa moraine terminale ; — celui de la Ri'iss, qui a cou- 
vert le lac des IJintiv -Cantons des îjhics an-ariids aux cimes du 
Sainl-liniliaial; — celui de l'Jni-, dont les drrmï-rt>s murai mes 
couronnent les coilim-s des envirims de Berne ; — celui de l'unit 
iU relui de \'herr, qui di'huLiidiaiiail par hs? lacs d'Annei'y et ilu 
Bourgel ; — celui du n/nînt, 1k plus important de tous. C'esi ce 
dernier glacier qui a purié sur ks flancs du Jura, a la bailleur 
de 1040 mètres au-dessus du niveau de la mer, les blocs erra- 
tiquts. I* glacier du Rliùïte prenait naissance dans toutes les 
vallées latérales formées par les deui chaînes parallèles du 
Valais. Il remplissait le Valais ci s'éleiidait dans la plaine 
comprise enlre les Alpes et le Jura, depuis le fort de l'Ecluse, 
prés de la perle du Ithône, jusque dans les environs d'Aarau. 
Les débris de roches transportés par la mer de glace qui 

reclion de la vallée du ithhi. Du cûlé opposé, le glacier du 
llhôno, après avoir atteint la plaine suisse, obliquait vers le 
sud, recevait le glacier de l'Aire, puis celui de l'Isère, passai! 
entre le Jura et les montagnes de la Grande -Chartreuse, recou- 
vrait la llresse, presque tout le Dauphiné, el venait se terminer 
auï environs de Lyon. 

Sur le venant méridional des Alpes, les anciens glaciers, 
d'après la carte, qui en a élé dressée par M. (i. de Mortillet, oc- 
cupaient toutes les grandes vallées, k partir de celle de laLoire, 
à l'ouest, jusqu'à relie du Tailla me nlo, a l'est. 



i Le glacier de a Ihi". lLLc M. il' Mï.iTil.:! , duiit iuiiif abiéua uns beau- 
coup le lL'ils,dOtioucli;,i; ilaas 1. ViiUOc du l'ù, loi:: |-rcs île Turin. Celui 
de la Doire-tnJMe débouchait dans la plaine d'h-rée, oh il a hissé un 
maenilnrue [jémicjclc ,ic c&llui! !. i;ui formaient sa maraine terminale. 
Celui de la Toa venait se heurter, dan? le bassin du lao Majeur, contre 
le glacier du Tessin, cl se jetait dar.s la vallée du lac d'Orla, à l'eitré- 

Trsim remplissait le ba-sin du Lu: Majeur et s'étalait entre Itugar.o el 
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«imite, allait remplir l'imm. nae biuin du lac de Garda : à Novi, il a 
laissé une magnifique moraine dont le Dante a parlé dans son Inftmo. 
Celui de la ttrmla b'élendail sur le plaleau de celle commune. La lira i 
allsTogl I I 1 

On trouve dans plusieurs autres contrées de l'Europe, des 
l races de l'existence il'iim-i t:ns ijhfiers. Les l'vrénécs, la Corse, 
le Jura, les Vosges, etc., oui éié. positii-eiut-nt occupés, pendant 
lus femps j:ée,[o.i.'i<);ii s, par r->s vaste., plaines de jrlair. Le pla- 
cier de la Moselle clait le plus consi dérible des Vosges : rece- 
vant du nombreux affluents, il avait 36 kilomètres de long cl 
a kilomètres de large ; sa moraine frontale la plus inférieure, 
qui est située un peu au-dessous de llemiremonl, n'a pas 
moins de î kilomètres de longueur. 

l.e phénomène d'e^h-nsion des liciers, que istnis venons 
d'étudier dans les Alpes, ne s'est pas produit seulement dans 



long d'un glacier qui s 'étendait de. p<Me nord île l' Lu ru pe jusqu'à 
l'Angleterre. Us ont, de celte manière, franchi la mer liai I ique 
et la mer du Nord. En Prussp, les mêmes traces sont ap- 
préciables. 

Ainsi, pendanl l'époque qualertiaire, les {jkoiers, aujourd'liui 
limités aux r'ésieits pnlaire- i.iit aux lieux montagneux dune 
altitude considérable, descendaient fort liiin île leurs limites 

actuelles; leurs u^ppes i leuse.s el iuiilo|-ines. vaste linceul de 

la vie organique, at;ci^ii;i!eiii alors jtiEt]ii'aii milieu de l'Europe. 

Le qui s'est produit dans notre hémisphère s'est présenté 
d'une manière plus grandiose encore en Amérique. Le phé- 
nomène glaciaire parait même aiuir pris, d;ms cette partie du 
monde, une extension et une gravité bien supérieures à ce qui 
s'esl passé en I'.uiotic. Mais nous n'insisterons pas sur ce plié., 
nomène, c'est-à-dire la période glaciaire considérée en Amé- 



1. toile (in amirrti glacier* du Alaa, lu- 6", I8G0, p. 8-1(1. 
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rique, car nous nous ftiisons une loi, dans col ouvrage, de limi- 
ter les considéra; ii mi! et ['analyse lies faits à l'Europe, le seul 
pays qui ait encore été jusqu'à' ce jour sérieusement exploré 
|i,ir les géologues. 

Pour expliquer l'existence permanente de ce manteau de 
glace qui recouvrait des LMiiiréos aujui: f.l'l i ni llurissanti-s, il 
nVst pas il"a!|]' , Lii , j i'Fi-a[]-i: rie h ire inlci'venir lïiypol lii-se 
d'un froid cxirannlinnin'. l u îiliriissemi'iil de quelques degrés 
de la température moyenne du lieu a pu suffire a produire 
■ i ■ ;l- 1 i ■■■ i ii \ . mu. m iK'U" . i ■'- "j- 1. ■ 
il art: n s : 

. La température nw; enne du r.enéve est de 3",5. Sur Ira inouLifines 
environnantes, la limite (les licites [i f : Ti ■:■ r Li ,j ; I , s se trouve & 2700 mè- 
tres au-dessus de la oser. I es jrraniis ijim iers iir- In vallée de Chamnnii 
dcscondciit i 1550 metreï an-iie-sous de cette ligne. Cela posé, sup- 

[.'i-.iii, .[lit !;i lr'-|.:ir |-;ini.-.; i ■! ■ < \'f s'a! ,].- s.nlt- 

ment i-l devienne par m-Jit 5", 5. I.e ilér, oissement de la tempé- 
rature avec la hauteur Élanl do 1* pour 189 mclres. Ni lion le des nciee.s 
éternelles s'abaissera de 750 mtli-es el ne Mira plu- qu'à IMS mètres 
au-dessus do la mer. On accord ira sans iliffirullé que les glaciers de 
Ciittnt'Qï ri..v-,;c:Kl l ni- ri! an-ii-iin-, ,:, Ile InancDc .imite d'une 
quantité an moins éf.-a le à celle nui u\isle entre la limite actuelle et leur 
eitreniit.! inférieure. Or. rn-loelP-omn! le pied de ces (('aciers est à 
1150 mètres au-dessus de l'Océan ; avec en climat plus froid de V, il 

Ainsi ,ici>; ;-:i: ;,i.s...m..nt de'ln lien- .'■ - ei-- .-liTii. IL, t'sullirnil [.Dur 
faire descendre le rïin./i, r ri- L' u-- u;-,;,, nus ..t.i^is de Cen.cvrj.... I.e 

nale do l'Amérique ilaiis l'tilat de L\e»-Ynrk.. .. Diminuer de quatre 
degrés la température ni'j.iciine d'une contrée pour expliquer une des 
plus fraudes révolutions d'u glube est (.coup sûr une des lij|iollièscs les 
moins ltardLcs que la ^i'oLo.'ie su njjt permises '. » 

En prouvant que lesglaciers ont couvert pendant un certain 
temps une partie de l'Europe, qu'ils se sont étendus depuis le 
pflle nord jusqu'au nord de l'Italie ef au Danube, nous avons 
suffisamment établi la réalité de celle période nlecinire, qu'il faut 
considérer comme un épisode curieux, autant que certain, de 
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l'histoire du la terre. Line [elle masse de glaces ne pouvait 
couvrir le sol sans que la température de l'air l'ùl abaissée 
au moins de quelques degré) au-dessous de 0'. Mais la vie 
organique esl incompatible avec une lelle température. C'est 
donc !i celle cause qu'il faut allribuer la disparition de quel- 
ques espèces animales ut vépil;ilc-, en particulier la mort des 
rliinuuei'Lis et dt;~ elrplumls, qui, avant ce subit et citraordi- 



ôïénamc-nta ci i i lu i i i i m' • 

Comment expliquer la jin-îailt ylmùùrK* A quelle cause allri- 
buer ce refroidissement subit d'une partie de l'Europe, suivi 
d'un prompt retour a la ti'mpfValure normale; Aucune expli- 
cation plausible n'a pu, nous le rcpéluiis, être donnée de cet 
éiéuriiieiil étrange. Ilaii; le- ■[■if mes il ne liiul jamais craiurliv 
de dire : Je ne sais pas. 
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LA CRÉATION DE L'HOMME 
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C'est après la période glaciaire que naquit le genre humain. 
D'oïi venait-il? 

11 venait d'où était venu le premier brin d'herbe qui apparut 
sur les roches brûlantes eliïs mer s siluriennes; d'où étaient ve- 
nues les différentes races d'animaux qui se sont remplacées sur 
le globe, en s'élevant sans cesse nrins lïrbclle de la perfection. 
Il émanait de la volonté suprême de l'Auteur des mondes qui 
composent l'univers. 

La terre a traversé bien des phases depuis l'instant où, selon 




! é;al ili- ru.'bulo.-oV u'iizciist'. st' C'iui.ivnser un liquide, i.'l com- 
mencer il se solidifier a sa surface. .\ou; avons présenté le ta- 
bleau des nyi minus intestines, ries bouleversements, lies il i sic- 
cations partielles que la terre subissait, d'une manière non 
interrompue, lorsqu'elle ne pouvait résister encore à l'im- 
pulsion des vagues de la mer enflammée qu'emprisonnait sa 
frêle écorce. Nous avons vu Cette enveloppe se eonsolider, et les 
cataclysmes géologiques perdre de leur gravité et de leur fré- 
quence, à mesure que celle croit Le soliile r.neuieut.ïil .iYpiiis- 
seur. Nous a'.ou- assisté a i'auvn:- d-; I:i création uri^uiique. 
coins avons vu la vie, apparaissant sur le globe, animer les prr- 

rréatiori organique se iniilli^j'-r. se '"iniuquit'. se pcrlrc- 
tînnrii'i' constamment , à mesure qui' nous avancions dans les 
plu ses |>r igressives rie l'I lis luire du globe. 
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Nous arrivons à la plus grande tfpoque de Mie hisloire, au 
couronnement de l'édifice. 

A la On de l'époque tertiaire, les continents et les mers 
avaient pris les limites resprr.livc:; qu'ils présentent aujour- 
d'hui. 1*5 bouleversements du sot, les fractures du globe et 

plient qu'il di- rares intervalles, n'uee.isie.niuiiu que ries dé- 
sastres restreints el Im-nnx. l,"alin(>sj>]HTf était d'uni: sérénité 
parfaite. Les tlelives el les liwéjcs roulaient entre des rives 
tranquilles, la nature animée fiait tulle de nos jours. Une 
vi'-jré talion abondante, (iii iresiliée par IViisIcrice, désormais ac- 
quise, dus climats, embellissait la terre, ('ne multitude d'airi- 
maui peuplaient les caus, les continents et les airs. Cepen- 
dant l'œuvre de la création n'était pas achevée. Il manquait un 
être capable de comprendre ces merveilles et d'admirer cette 
œuvre sublime; il manquait une rtme pour adorer el remercier 



quer des outils. C'est rrpri><luire une partie lie. la première 
définition, en la rabaissant. Aristote avait appelé l'homme 
■ l'être sage • (i"im niimai. Linné, dans son Système de la na- 
ture, après avoir donné à l'homme le nom de sage, (ftomo jo- 
piens), a écrit, après ce nom gÉnérique, ces mots profonds : 
Nosce le iptutn. 

Un naturaliste moderne, Isidore Geoffroy Saint-Ililaire, a dit 
après Linné : ■ La plante wti, l'animal ri< rt sent; l'homme vil, 
«ni el pense'. . C'est l'animal qui est ici rabaissé. L'animal, 
en bien îles omtsiims, pense, raisonne, délibère ;nec lni-ii)i.'me : 



t. Yolllire mil iMJl (til Ici meni» rapurotlwmcnu,. . La tabricalnur ilur- 
nell donné nui hmmilfs organisMion, «nUmeril el hilelllgence; nui niimiui 

S* puiiMuce iisil d 
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i ! a^il ni viTIU d'une ihV ; sinrî mnremcm [wï(v 1 ; il n>=' cIoit- 
pis réduit à la simple sensation. 

Pour définir exactement l'être humain, nous croyons qu'il 
fan! caractériser la nature et la portée de son intelligence. Dans 
certains cas, l'intelligence de l'animal atteint presque jusqu'à 
la notre; mais l" j tïtu 1 1 îtri -n : - e du l'homme cri armée d'une fa- 
culté qui lui est propre, ce qui l'ait que Dieu, en le créant, a 
ajouté un d.'^i'é fiiiièicmi'iil ikhivchi à ]'-'■ in-llc asct'inlantc des 
litres animés. L'une faculté, spéciale, au evmv humain, c'est 
celle de V abstraction. 

Nous dirons donc que l'homme est un être intelligent H doué 
de la faculté irabslrairt. 

C'est par la (acuité de l'abstraction que l'homme s'est élevé 
k un degré inouï de puissance matérielle et morale. C'est par 
l'abstraction qu'il a soumis la terre à son empire et qu'il élève 
son âme aux plus suh'imi'* oinkmiuatiims. drtas à la faculté 
d'abstraire, l'homme a conçu l'idéal cl réalisé la poésie; il a 
conçu l'infini et créé les sciences mathématiques. Tel est l'im- 
mense degré ijiii sépare !t: yunt-e humait) des animaux, ce qui 
en fait un être a pari et absolument nouveau sur le globe. 
Comprendre l'idéal cl l'infini, créer la porsii; et l'ai uv tire, voilà 
l'homme. Trouver el comprendre celte formule : 

(•>+«•-**+»«*+••. 

ou l'idée algébrique des quantités négatives, c'est le propre de 
l'homme. 

C'est encore le caractère de l'être humain, d'eiprïmeret de 
comprendre des pensées comme celles qui vont suivre : 

J'étais seul pris des Ilots, par une nuit d'étoiles : 
Pua un nuage aui ciciu , sur le- murs j.as de voiles; 
Mes veut plongenient plus loin que le monde réel, 
F.t les vents et les niera, el buta la nature 
Semblaient interroger dans on confus murmure, 
Les Dote des mers, les feui du ciel. 

J i r i / fnl j iui, l'ouinge de Lallsmjriil 

lur ftiucnlion jrtnjii^t. Ct,nr,i ,i fJ ,i. par Touswnol. 
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Et les étoiles d'or, légions infinies , 
A loii taaulc , à vi.ii basv-, nvc mil [s barmnrnii-, 
Disaient, en inclinant leur couronne de feu ; 
Et les Ilots l)li;i:s, rien nn (.iMin'rne et n'arrête. 
It^.ii.Tl, ■ il rcc.jurliji I lï-can-,: ,].; :, tif: ■ ■ 
» C'est le Seigneur, le Seigneur Dieu'l ■ 

La Mécanique «tare de Laplace, et Us Oritniaiu de Victor Hugo, 
tels sont les fruits ilo In fni-ullé .lr l'nhslraction. 

En ISOO, on conduisit au médecin l'incl un êlra a demi sau- 
vage, qui vivait dans les huis, i/rimpnil dans li s .irhres, couchait 
sur les feuilles sèches, et se sauvait à l'approche des hommes. 
Ur? 1/ iiassi'lirs i'nv -Lit- rit riiilnssi 1 ; il i-liiil vois ri stins inlcl- 

Le dncleur Itard, qui a publié une intéressante relation de 
l'histoire du jauenyc île f'.lict/r™, a écrit ce qui suit ; 

c 11 descendait quelquefois seul dans le jardin des sourds-muets, et 
allait ■'a'-eoir sur le bar A du ba.s.sin; al rs sin balanrcinmt diminuait 
par rlCL-rés, son corps amenait '.rail L sa lii-uri' ;i:faail !.n;i;tù: 

un caractère prononcé rie rererii- n,i'irii.ri:]iiju<: : il «Icmriii'sil ainsi ih", 
tiomv-, '•n:i*ri s. n'- r a'.:ai:l ar..:i:,v. n.. r, la tui-Lai:'" l'eau .sar laiju'jilij 
il ji'taii ii.- i Liifia r:i !<-.i;ps .lr' 1 1 z- ï ii.-— f"- - m il . j - ■- .l' , -"' , ' L hi , ''s [--.Lorsque, 
pendant la nuit et par un beau clair de lune , lès rayon» lumincui va- 
ria fi: ,i pûtiilnr ùaus sa fiiiairi; r-, il :i.ai:(|:i:i 1 :-aro;i:c!i! (Iv ii've:' 
cl de se placer devant la fntiSlrn r il restait là «ne partie de la nuit, 
ilçUiul, immobile, h: cou ïenri-j, I.'. vi-uv liiis v:rsla campi.a-m: èdairn; 
par la luae. livré ù une sorle il'eilase contemplative 1... ■ 

l>.l <'-lri' i - 1 ri i i rcrraiiifriiiTil un liiiimiii'. lin ti'ii jamais nli^'m 1 , 
dans le sin^i; 1p. plus imi'Ui^i'iil , fts niaiiifeMalious réveust's, 
celle vague conception iio l'idéal, on d'autres termes lotte fa- 
culté d'abstraire, qui est lo pt'iipiv dt> riuimanité. 

Pour annoncer dip-nement le nouvel habitant qui va remplir 
le globe de sa présence, celui qui vient admirer, comprendre, 
dominer et asservir la création, il ne faut rien moins que la 
langue antique et vénérée de Moisi;, que llos.-iiii'l, dons son élo- 

1. Victor H,igo, Ut Orinutn. 
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quent langage appelle ■ le plus ancien des historiens, le pius 
sublime îles philosophes, le plus sage «tes législateurs. ■ 

Ecoulons en conséquence les paroles de Moïse, le prophète, 
le législateur inspiré : 

• ressemblance, et qu'il commande aui poissons de la mer, aui oiseaui 
■ rii; ci.!l. .v.u hOlcs, a loutc la terre et a tous las reptiti^ qui s>' ni^ti- 
a vent sur ]a terre.... > Dieu crea donc l'homme a son image : il le 
créa à l'image de Dieu, cl il les créa maie et femelle ... 
bonnes. . ^ s, q es le 

On a écrit des volumes sur la question de l'unité du genre 
Humain, c'est-à-dire peur décider s'il y a eu plusieurs cenlres 
de création de l'homme, ou si la souche de noire espèce est 
unique. Celle question, minuit: leules celles où font défaut les 
documente, les monuments physiques et les moyens d'induc- 
tion matérielle, est scientifiquement insoluble Elle n'est que 
du ressort de l'instinct de chacun. 

C'est en vertu de celle liberté d 'appréciation individuelle, 
que nous cur^itte-m? le L-ctire humain cnrnme avant apparu 

l'Asie, aux boni.-; ri.iriU; ci: l'I-.iiiiiiralf, ronim. 1 J en;f iivvnt li y- 
Iradiliiiiis id'S plus anciens peuples. (VesL an milieu de celle 
nature riche et puissante, sens le climat linilanl , ït.iis '•■ i-irl 
radieux de l'Asie, a l'ombre de ces masses luxuriantes de ver- 
dure qui embaumaient les airs de suaves parfums, que nous 
aimons a nous représenter le premier homme sorti du sein 
de Dieu. 

N'eus sommes loin, on levait, de partager l'opinion des na- 
turalistes qui se représentent l'homme, aux débuts de l'exis- 
tence de son espèce, comme une sorte de singe, à la face 
hideuse, au corps poilu, habitant les cavernes comme les ours 
et les lions, et participant des instincts brutaux de ces animaux 

1. On peut consiilri'r i -;■.'[■.!; mi ; L ..;jvr.i_'i. -.1.' M. :lr' i uni tr-^-ii-TS. [lisli^'in 
d'snlQropijInftic au Muséum (Tliistrire ruiuirllc île Pau-, I nMdt l'opter Au- 
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fiTons. Sans duuli; l'homme primilif a traversé une période 

dans laquelle il a dil disputer sa vie aux trélcs féroces, el vivre 



i Us premiers hommes, .lit Huil'on. lé-moins ee- mouvements con- 
vulsifs de la terre, encore récents cl ircs-frerjisciits, n'ayant que les 
nu : i " ^: : i ■ ■ s ].(eir .■!]■■ r-i-_n-i; les ini.ri.l.itirn::. ,h.i : >sé. ;^n- r ,t i l ■ r ■ 
mêmes nsiics p.-ii- le feu des volcans, tremblants sur une. terre qui trem- 
blait sous leurs pieds, nu« d'esprit et de corps, ei|.osés aui injures de 
tous ks éléments, victimes île la fureur des animaux féroces, dont il? 
ne pouvaient éviter de devenir la proie; tous également pénétrés du 
sentiment eonimun li'unf? terreur funeste, tous également pressés parla 
né ce ,s ité. rïom-is uis-|jromiJtcii,cnt cherché à se. réunir, d'abord 



tendon d'animal, des lils d'aloes. on l'écorce roupie d'une plante 
ligneuse, leur ont servi de corde pour réunir les deux extrémités d une 
branche éliiVir|ue dont, ilsinl f.ut Iî-mi- ure: il. tu, t .rit-m.é d'autres petits 
cariions ; ei. ; ■. rr j;n;ir la ïee !!■■■. 1 ieni.j! il:. ui:-:n:v. r j des Jilols, des ra- 
deaux, des eanaui, "t s'en -ont l.e.us Iîi (mil rju'iis n'ont (armé que do 
petites rations ( <"i fwV, de quelques ffimill-s. ou plutùl de parent, 
issua d'une même famille, connue nues le voyons encore aujourd'hui 
chez Ifs sauvais igui u-ub et demeurer sauvii^es. el qui !( peu veut. Jnri-i 
les lieux où l'espace libre ne leur manque pai plus que le frihicr. le 
pi.isson el les fruits. Mais, dans tous csui oii l'espace s'ntlromt f on line 
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les nègres .■[ la race jaune, ne a.nu tguo le rosultal ,1e nmluenco 
du climat sur l'organisme. Ce n'cil point ici le lien de déve- 
lopper cède vue, ce puint iinjuiruiiit do l'elhiiotoiiie, que nous 
no Taisons qu'indiquer en passant 

Lit lradilii.ni qui jil.'iro la naissance de l'homme au* bords de 
l'Euphraie, dans l'Asie centrale, esl confirmée par un événe- 
ment d'une haute importance dans l'histoire de l'humanité, et 
qu'une foule de Iradi lions concordâmes , conservées chCî dill'é-' 
rents peuples, placeill dans le même lieu. Nous voulons parler 
du déluge de l'Asie. 

I.o deht[;e asiatique, dont l'îiisliiiro sacrée nous a Iransmis 
une descriplioii parfaitement d'acn>rd avec les résultats de la 
science modcnio , fut giroviHjuê pur le acailèvoiiient d'une partie 
■ le ht lnr!j;:ir cli. tîiic de montagne:; qui fait ;ui;e .111 llaucase. La 
terre s'étant enlr'ouverle par une de ces déchirures, résultat 
iiii'ivifible de son lelVjidi renient, lino éi'lljiliou t!e mations 
voli'.inio'.ics a'rVri.'i|>i>.-i île or iralore immense. Dos masses de 
liiiioius :["l-:iu .ir.rimiiia^n.'.ii'iit révuntion des laies é|>ancliiTs 
du l'intérieur du do-be; ces vaneurs. se condensant, relom- 
lnjront en pluir.', r'i les [daines i'uivm notées nous ci; volcan dr 
houe. L'inondation des plainos dans un rayon très-élendn fui le 
résultat momentané' do ce soiilèvcmeril ; In formatien du mon! 
Araral en fui la l'iuiséiiuenoe [n rmanenle. 

Écoulons le récil de ce[ événement donné, dans la (ieiiése, 
par l'historien sacré : 

. L'année 600 de la vie de iNo6, dit Moïse, Is dlrwptlaniB Jour du 
t>or|ii« Je la nalurf, lime XII du tèdltion in-18 de l'Imprimerie royito. 
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sirent l'inondation de ces contrées provenaient d'une éruption 
volcanique accompagnée d'énormes masses de vapeurs. Ces 
vapeurs, se condensant en tau, retomberenl sur la terre et inon- 
dèrent les plaines étendues qui partent aujourd'hui du pied de 
l'Ararat, immense gibbosité montagneuse. 

Le mot toute la Urre qui se trouve dans la traduction de la 
Bible par la Vulgate, mérite une explication; il ne saurait être 
Considéré que comme figuré et métaphorique. Un géologue â 

qui l'im lui! m. s:iv;int liviv inlihllé ' "n.wcNjMiiV ilr lln'ur, 

Marcel de Serres, a donné une explication parfaitement admis- 
sible de cette expression du le.Ue sacré. Il a prouvé que par le 

l'écrivain sacré n'avait l'tilemlu designer que la |)arlie du globe 
qui était alors peuplée, el nullomt'nt sa tcilalilc-. Le mot haarets 
n'a pas loujuurs, sHuji Mari'cl île Srites, la si^niiiuEilioii que 
lui accorde la Vuleatt 1 , il cil pris Ion suiuvnt dans le sens de 
Titjion, pays, contrit. 

Martel de Serres explique de la même manière l'expression : 
Joutes les mmlagnct, qui se. trouve dans la traduction de la 
Vulgate. 

• Motse, dit Marcel de Serres, n'a pu entendre par ces mots toute* kl 

rable" il sé bornait aux contrées habitées a sonépoque ; dÈs lors il devait 
faire- allu-ion 1, elles seul' s, Inv.vjui! [.iiilii.t à,- h grandeur du déluge. 
- ur ii-i.i'. i ■■ i- 1 ■ i h M'iii ■ ' ■■ !'■ ■ :>i ■ i. 1 '. i m ni 

' Ainsi, M. Glaire , dans la Uhrestomathie hébraïque qu'il a mise â la 
suite de sa (Jnjnuiiuirv . i traduit d: [««age dans ce sens : . Los eaui 
« i'elaitnl -i prodigieuse-mont aciTiic», que l-:s j'his hautes montagnes 
< du vaste borizon en turent cuiiv^r'.'.^. oie. i C'A: - traduction donne a 
Le pasjj^'j un n.oiin el.inl'l q:.'- I.l ". i.h i-.rr- . ] i::-qi: Ylk- r.:sticiii; 




ment au texte de la Genèse, un moyen dont Dieu se servit pour 
châtier et punir la race humaine, alors au début de son exis- 
tence, et qui s'écartait dos voies qu'il lui avait tracées. Ce qui 
parait établi, c'est la naissance du genre llumain dans les 
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contrées qui parlent du pied du Caucase, dons les lieux qui 
formen! aujourd'hui une partie de la Perse ; et ce qui est cer- 
tain, e'esl le soulinemenl .l'eue chaîne ili- iinintairnes , prér.éjé 
d'une éruption volcanique Loueuse, qui noya les territoires, 
entièrement composés, dans ces régions, de plaines d'une 
grande étendue. 

Le déluge biblique «si donc réel. Plusieurs peuples en ont, 
d'ailleurs, conservé la tradition. 

Moïse le fait remonter à quinze ou dix-huit cents ans avant 
l'époque à laquelle il écrit. 

Uérose, historien rhaldeeu qui écrivait à ll.ilivlone au temps 
d'Alexandre, ri compnv' t;rn' histoire il'' Cimldée, dans laquelle il 
remontait jusqu'à ln naissance du monde, el parlai! du déluge 
universel, dam il ;i],v;ait 1 1 ■ 1 1 . i ;r i J ■. - immédiatement avant Bûlus, 
père de Ninus. 

Les Vidas, uu livres sacrés des Indiens, qui ont été composés 
dans le même temps que la Genèse , il y a environ 3300 ans, 
font remonter le déluge a 1500 ans avant leur époque. 

Les (Juèbn s parlant du nu'-mc désastre eeit'.me avanl en lieu 
à la marne date. 

ConTenus, i:i-!(!lire nliile^ophe cliiraiis, né vers l'an :. r jl avant 
Jésus-Christ, commence l'histoire de !a Chine en parlant d'un 
empereur nommé jas, et il représente cet empereur comme 
occupé à faire écouler les eaux qui, s'élant élevées jusqu'au 
tir!, baignaient encore le pied des p/tit hautes montagnes, cou- 
vraient les collines moins élevées et rendaient les plaines im- 
praticables. 

Ainsi, nous le réju-lons, 1 ■ ? déluge l>il>!k];ii- es! réel, seule- 
ment, il fut local , comme tous les phénomènes de ce genre , et 
fui la conséquence du soulèvement des montagnes de l'Asie 

Ln nouveau déiuiie, teul moderne et d-inl riens avons déjà 
dit quelques mots au commencement de ce livre, peut nous 
donner, d'ailleurs, une idée très-exacte de tes sortes de phé- 
nomènes. Nous rappellerons les circonstances qu'il a présen- 
tées, pour mieux faire comprendre la véritable nature du dé- 
luge de l'Asie. 

A six journées de marche de la ville de Mexico, se trouvait. 
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en 1759, une contrée fertile et bien cultivée, où croissaient en 
' abondance le riz, le mais et les bananes. Au mois de juin, d'ef- 
froyables tremblements de terre agitèrent le sol, et ces trem- 
blements se renouvelèrent sans cesse pendant deux mois en- 
tiers. Dans la nuit du 28 ou 29 septembre, la terre eut une 
violente convulsion ; un terrain de plusieurs lieues d'étendue 
se souleva peu à peu, et finit par atteindra une hauteur de 
500 pieds, sur une surface de 10 lieues carrées. Le terrain on- 
dulait comme les vagues de la mer sous le souffle de la tem- 
pête ; des milliers de monticules s'élevaient et s'abîmaient tour 
à tour ; enfin un gouffre de près de 3 lieues carrées d'ouver- 
ture s'ouvrit : de la fumée, du feu, des pierres embrasées et 
"des cendres, furent lancés à une hauteur prodigieuse. Sii mon- 
tagnes surgirent du ce gouffre béant , parmi lesquelles le vol- 
can auquel on a donné le nom de Janilla s'élève maintenant 
à 550 mètres nu-dessus de l'ancienne plaine. 

Au moment où aiinuiuiiçail l'ébranlement du sol, les deux 
rivières llio du CuiUmba et Rio San-Pedro, refluant en arriére, 
inondèrent toute la plaine occupée aujourd'hui ■par leJorullo; mais 
dans le terrain qui montait toujours, un gouffre s'ouvrit et les 
engloutit. Elles reparurent à l'ouest, sur un point très-éloigné 
de leur ancien lit. 

Cette inondation ne peut-elle nous rappeler les phénomènes 
du déluge delîoét 

Terrain guolernoire. — Outre les dépots résultant des déluges 
partiels que nous avons signalés en Europe et en Asie, il s'est 
produit, pendant l'époque quaternaire, un certain nombre de 
terrains par suite des dépôts des mers et des attern'ssements 
des fleuves. Ils sont, toutefois, peu nombreux et très-dissémi- 
nés. Ces terrains, ssrntilîés aussi régulièrement que ceux qui 
appartiennent aui époques antérieures, se distinguent de 
ceux de l'époque tertiaire, avec lesquels on pourrait quelque- 
fois les confondre, par leur situation, le plus souvent sur le 
littoral des mers, et par la prédominance des espèces de co- 
quilles identiques avec celles qui vivent actuellement dans les 
mers voisines. 

Une formation marine qui, après avoir constitué les cotes de 
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la Sicile, principalement du cSté de GirgentJ , de Syracuse, de 
Cutané et de Païenne, occupe le centre de l'Ile et s'y Élève a des' 
hauteurs atteignant jusqu'à '.KO narres, est le plus remarquable 
des grands dépôts quaternaires européens. Elle su compose de 
deux assises principales ; l'inférieure consiste en argiles ou 
marnes bleuâtres; L'autre est composée de calcaires grossiers 
ou compactes. Toutes deux renferment des coquilles analogues 
à celles de la Méditerranée. 

On retrouve ce même terrain dans les Iles voisines, particu- 
lièrement en Sardaigne et à Halte. 

Le terrain des pampas de l'Amérique méridionale, qui con- 
siste en une terre argileuse il'iin i'r litige fniicé, eucc lits bu- 

cèle des coquilles actuellement vivantes dans l'Atlantique ou 
identiques, aux eoquilles dVau ilunre de h contrée, doit être 
considéré comme un (!e|ijl ■. | l? . l i . ■ ■ ■ s i ^ i f v plus rienJu encore ([ne 

On place aussi dans cette même catégorie les sables des déserts 
de l'Afrique, le terrain a rgilo- sableux dos steppes de la Russie 
orientale, et le terreau noir, fertile, des pl i i nés méridionales 
du même empire. 

Quant aui sédiments liltoraui qu'on rapporte à l'époque qua- 
ternaire, ils sont très- restreints, mais fort répandus. On les 
trouve sur la cote occidentale de la Norvège, sur les cotes de 
l'Angleterre, en franco, suc le littoral de l'ancienne Guicnne, etc. 

On rapporte aux dépôts quaternaires les travertins de la Tos- 
cane, des environs de \aples et de Home. Il en est de même des 
tulsqui constituent essentiellement le sol napolitain. 
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Rien n'est plus difficile qu'une histoire chronologique des 
évolutions et des changements que notre planète a subis de- 
puis son origine jusqu'aux temps historiques. Les phénomènes, 
de nature fort diverse, qui ont concouru à façonner son énorme 
masse et à lui d<iiirti;r- sa struf lurv, ;icluel]c . se sont produits 
presque simultanément. Le dtp'.ïl des lemiiiis séiïimenlaires a 
été constamment surpris, interrompu, entravé, par de violents 
phénomènes d'éruption, par l'éjaculalion, à [rivera les couches 
sédimentaires, de roches ignées lancées de l'intérieur incan- 
descent du globe. Dans ce trouble et ce pele-mélo d'actions, 
un exposé historique rigoureusement chronologique devient 
impossible; dans celle continuelle i:o;iijilcii1é de phénomènes, 
on ne peut distinguer ce qui est fondamental de ce qui est 
accidentel et secondaire. Pour jeter quelque clarté sur cette 
matière ardue, nous avons partagé en deui parties les faits 
relatifs à la formation progressive du globe terrestre actuel. 
Xous avons commence par fiiiiv l'insioi;-^ des terrains sédimen- 
taires, que l'ancienne géologie appelait (erra in t Rtptimitni, afin 
de rappeler que ce» terrains douent leur nrigme aui dépôts 
laissés par les mers de lan-irn monde Mus après lé tu ce de» 
torainj nepiututn», reste celle des tfraau pivlonieru, pour 
cmplo>rr une eipre?s.o;i ~-i-r.i::k-;e je peu surannée. 

Apres avoir eipoié la (bnnstlon des terrains sédiroentairei. 
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nous avons donc a parler des terrain* igaét, ou des formeront 
éruptives, comme on les nomme aujourd'hui. La descriplion dp. 
ce dernier et important ensemble dp formations géologiques 
complétera la physionomie de notre planète. 

Nous aurions pu faire l'hislniri' des formai i un.- énipfivus, 
ainsi que celle des soulèvements des montagnes, aux époques 
mêmes de ces phénomènes , c'est-à-dire les rattacher aux épo- 
ques de transition, secondaire et tertiaire. Mais cet exposé eût 
été trop fractionné et trop souvent interrompu; d'autre part, 
notre récit aurail perdu de son homogénéité et de sa rapidité. 
Nous avons cru être plus net et plus clair en groupant dans un 
dernier chapitre Toutes les formations éruptives. 



intérêt, d'abord pnriv qu'ils eolrenl dans la constitution du 
l'écorce terrestre, ensuite parce qu'ils ont imprimé au sol, lors 
de leur éruption . des traits cM'autéristiqucs fie coiiIL'iiratioii <:'. 
de structure. 

D'après l'ordre historique de leur apparition, nous classerons 
les formations éruptives en trois groupes : 

1* Les (rupd'cjNs i)rnHliit/n/.s, li's plus minermes de toutes; 

î* Les éruptions porphyriques, qui ont produit les porphyres 
et les roches trapéennes; 

3" Les éruptions voiumiquts, qui ont donntî la succession des 
frachytes, des basaltes el des laves modernes 
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ÉRUCTIONS GKANITKJUES. 



Les lorrains provenant des éruptions granitiques compren- 
nenl les roches connues sous le nom de granit, pratogiua et 

«MM. 

Le granit esl, comme- nous l'avons dil. composé de quartz, de 
feldspath el de mica; la prolayine es! essentiellement composée 
de talc el de leldspath, auxquels se joint souvent un peu de 
quart! comme Élément accessoiio ■ la suàtiie est composée do 
feldspath , d'amphibole et presque toujours d'un peu de quaru. 
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de granit couper, traverser les assises des terrains primilifs. 
La figure 306 représente l'injection d'une montagne de gneiss 
par des filons granitiques; celle montagne est située au cap 
Wratli, comté de Sulherland, en Ecosse. 

Les injections granitiques traversent aussi des terrains sédi- 
menlaïres beaucoup plus élevés dans la série géologique. Dans 
le massif de Campana à l'Ile d'Elbe, les granits traversent les 
terrains crétacés supérieurs, et sont par conséquent contempo- 
rains des premiers dépits tertiaires. 

L*origine de ces diverses roches est évidemment éruplive, 
comme le démontrent leur composition, leur structure cris- 
talline, la forme de leurs masses et les relations de ces masses 
avec les sédiments qu'elles soulèvent. 

Pour [aire i:ne [■::('■(■ eïaele, au ])"i:it de vue mm-'rale^iqlie, 
d'un terrain granitique ''-rujitil, il suflil de jeter les yeux sur 
une rtnlrt 1 " niorii.ieeeiisi' (nnin'e par !V|:ii:(liemetu du Kranit 
éruptif ilans un terrain primait du do :r.i: sinon . Ia plateau 
rentrai de M France, en Auvergne, nous en otlie bien des 
var.é:f s Les ni ïs?i< gmrliqji> reniMj-i i l 1 1. lui, liantes cm, 
dar.s ce» n;onMKne^ . frrvets; de support jui uneiss v\ aux 
'■«!■ * il- ijn.-.'['i-..|i.- « '■ fil'»» .J-* irrin.u iii'irt.'- '<t ) 

ijrandes patiie/, eu île ^ivirtils inmrl/eiix aiiiMivs à y r. rj rs ijmins. 

Les granits tres-ielJEpatliiqnes et à grands cristaux, ainsi 
que les syénites, forment souvent des pilons détachés et des 
diket (masse comprises sou? deui plans k peu près parallèles); 
ils paraissent provenir denirilsoiis postérieures a la formation 
de ces granits quartieui. f.es derniers, ou les plus anciens, 
ne se représentent guère que sous la forme de massifs arrondis, 
centres de soulèvement autour desquels les lorrains de sédi- 
ments sont relevés et altérés. 

Kst-i! nécessaire de rappeler que le terrait: granitique Et 
montre à la surface du sol dans la plupart des pays accidentés 
et montagneux; qu'on le voit en France dans certaines parties 
des Pyrénées et des Alpes, en Bretagne, dans les Vosges, 
en Auvergne, dans le Limousin, le Vivarais, sur beaucoup 
d'autres points, en Europe, en Afrique, et surtout enfin dans 
l'Amérique du Nord! 
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vent dans lu nord du l'Enroin;. La su-HIe ut la Siji'vi'i-r [>s jiorH'ii t 
des granits jusqu'ci; [[■ Jnyir. l.'Ki/û^u r.: l'Angleterre un pas- 
sùdcnl des i-iirritn's inirijeri-i'n ; ci'ilcs du :,i K ranci; si: trouvent 
particulièrement dans les Vosges, en llrelagne, en Normandie, 
dans le Bourbonnais cl le Limousin. Les bordures des trottoirs 
des rues de la ville du Paris snnt en granit de llrelagne. 

La syinile esl une roche en quelque sorte induslructible; elle 
prend par > freileuuru: un tres-heau poli. On un trouve k type 
le plus parfait en Égypte, non loin de la tille de Sjène, qui lui 
a dunne snu nom. C'est avec la syenne que les anciens tfiyp- 
lieus nnl taillé leurs sphin», leurs statues ei leurs colonne» 
mon u min irai es. Le piédestal de la s:alue de Pierre le Urand, à 
PétersbourK, le nvéti-inctit du sou Lasse in uni rte la colonne 
Vendôme, à Paris, l'obélisque de Lmujsor, aujourd'hui à Paris, 
son! eosyémte. 

La Pretoria* est la roche jrraïuiuuie qui forme, dans la chaîne 
des Alpes, le célèbre colosse du mont Blanc. En faisant irrup- 
tion, par une fracture du globe, au milieu des terrains primitifs 
qui formaient les plaines de l'ancienne région des Alpes, la 
masse de dioriteel de pralagint, qui constitue aujourd'hui le 
mon! Blanc et les aiguilltt qui lui font suite, a soulevé, renversé 
ces terrains, et produit la plus grande partie des montagnes 
actuelles des Alpes françaises. 
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ÉRUPTIONS PORPHYRIQUES. 



La période des éruptions porphyriques correspond à peu 
près à la période secondaire. Elle a donné naissance a des 
roches Ires-variées. Ces roches se monlrenl en dj/fctjet ressem- 
blenl à 'des cassures remplies par des roches ignées; ou bien 
elles forment fier; masses éniplivo. avee soitli'i emenl des roches 
préexistantes. On les divise en deux catégories distinctes, les 
porphyres et les trafpt. 

Les porphyres oilreiu uni; pâle générale es srnliellemcnt com- 
posée d'un fddspath compacte, ordinairement mélangé d'une 
i f u -l c i L i ; ■"■ plus mi Ni"ms .r_'[n ruk- ri' 1 silice, sur I ;t -. | l i l - J l ■ ■ se desii ■ 
ne m des cristaux liiils!in(liii|!]i .-. Le porphyre ijuartiifére, connu 

raidi- dans ie massif primoi'.lial du rentra de In franco , princi- 
palement 'Lins le Moi vrui. dans les montagnes du forez et du 
lleanjolriis. Dans celte rec'â m . comme en Itrrlagni! , dans les 
Vosges, en Tyrol, etc., ce porphyre est contemporain soit du 
grès rouge, soit du jiivs liicarra. e[ ne prnéire pas dans un ter- 
rain postérieur au Irias. 

Les roches tiri^/j.'cririr.! se ilir-linguenl des porphvres par leur 
couleur ver le ou noire, par leur fusibilité, leur faillie dureté, 
l'absence de quartz. 

Les trapps proprement dits jouent un grand rûle dans cer- 
taines contrées , comme dans plusieurs parties de l'Asie, dans 
la Nouvel le- Keosse. aui Kluts-i'nis el eiiins 1rs iles 1) ri tan niques, 
où leurs i.hjke.< Umvoj'si-jjI les calcaires carbonifères, les grès 
houillers, les grès rouges ni nfaiii' le lias. Ilans les Pyrénées, 
les trapps connus sous le nom d'ejWiitci ont soulevé les terrains 
crétacés et nummulitiques, et ont cependant fait irruption 
avant le dépOt 'les terrains '.o-i.n ires moyens, dont les couches 
horizontales enveloppent leur base. Enfin la ttrptnline, ([tii a 
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élé introduite par de fortes poussées dans divers terrains, soil 
massifs, soil stratifiés, forme des masses considérables dans le 
Limousin, l'Avoyron, le Tarn. L'époque de leur apparition pa- 
raît correspondre a la lin de in période triasique. Dans les 
Apennins el sur le revers méridional des Alpes, la serpentine 
s'épanche à travers le terrain jurassique et le terrain crétacé, 
et arrive jusqu'au terrain tertiaire. 

Les iioi'l'hi res, ruche? ires-dtttvs. i rè-- solides c! susceptibles 
de prendre un beau poli, servent à la décoration des. édifices, à 
la construction des vases,, dos colonnes, etc. Le porphyre rouge 
-«cherché par Ici aucuns, qui 
laignoires, des obélisques. La 
plus grande massif connue de ci- porphyre rouge égyptien est 
l'obélisque de Sixle-r.Piiut, tiné à Home. Ou voit aussi au musée 
du Louvre, h l'aris, di: m.'ijïnifii|in j s hn'gii lires antiques, des 
colonnes et des statues faites de porphyre égyptien. 

La lerpenlint commune est assez tendre pour Être travaillée 
au tour; on la façonne en vase do formes diverses. On en con- . 
struil des poêles qui supportant bien le feu : celle qu'on exploite 
au bord du lac de Cûme , et qui porte le nom de pierre oltaire, 
est excellente pour tel usage, line variété de serpentine d'un 

[.KHI vert, tcés-iliminp'-oe. , ! , ci.--.iiii- esqii illclise 'm cireuse, et 

qui est translucide, au moins sur les bords, sert a fabriquer 

Une rochi' trappécuue d'un pris noirâtre, qu'un rencontre 
dans certaines cintrées gnmi tiques, tomme . n Bretagne, et qui 
est connue sous le nom de kttsiinir-n . est solide, tenace, durable 
et parfaitement propre à prendre sous le ciseau toutes les for- 
mes qu'on voudrai! lui donner. La plupart des décorations des ' 
monuments religieux de la llretagne sont exécutées avec celte 
substance, qui prend sous le ciseau des fnrmrs triis-neltcs cl 
d'une grandi' pinvié. 

La pierre île louche des or 
tdrle les alliages d'or, esl u 
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Considérées dans leur ensemble, les masses volcaniques se- 
melles peuventse prouper en Irais formations distinctes, donl 
nous parlerons dans l'ordre suivant, qui es: celui de leur an- 
cienneté relative : 

1° Formation tracliyli'jut ■ 

2' Formation basaltique; 

3" Formation lavique. 

Formation trodiuliquc . — ].!■; éruptions de Irachyles ont ap- 
paru vers le milieu de la période tertiaire et se sont prolongées 
jusqu'à la fin de cette période. 

Les trachytes présentent In plus grande analogie de compo- 
sition avec les porphyres feldspatliiques, mais leurs caractères 
minéralogiques sont différents. Leur tissu est poreui ; leur paie 
bkLïiclie, jn-ifi'., ri jir,ï:!e, j . i L< 1 1 ô t r i : : r'Ai présent dt'S rrisMiii 
(lisstiiiiiiir'-s ih* n ■ 1 ; I ^ 1 1 . 1 1 i- j . i[';ini|iliilnj!t! i:> de mira, I. 'aspect exté- 
rieur des tracliyies ■:l". , )i!k:ur- [rè s- variable. 

Dans le centre de In H'ranrc, le d;i r ij. i 1 1 triu'liyiiiim: iovnnr U\± 

surface qui a près de 20 lieues de diamètre. Le groupe trachy- 
tique proprement dit s'élève à la partin ivntrslc- et se compose 
de hautes montagnes , d'où parlent des contre-forts qui s'abais- 
sent peu a peu, pour se terminer par des plateaux plus ou 
moins inclinés. Ces montagnes centrales ont une hauteur qui 
varie entre 1400 et 1800 mètres. Une variété de traenyte, dite 
piiono/ilfte, forme, au centre des escarpements trachyliques qui 
encaissent les vallées principales, des pics fiancés, comme on le 
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volt dans lu liiiuiv 30S, rjiii représente l'un des pies phonoli- 
lliiques du limlnl. 



Le groupe des munis llnres est un nVie i]iu nrrupe un esp.ire 
à peu près circulaire r 1 1 - s lieues de diamètre. La musse tracliy- 
tique qui constitue crue InriRiic sihliosittf montagneuse es! 
d'une épaisseur moyenne de 400 à 600 mèlres; elle se super- 
pure ri un |jliili';iu primitil'ile liiun mètres environ de hauteur. 
C'est uu ensemlile de plairaiis fur 1 1 ■ ^ i m ■ ■ [ f. s'élèvent (1rs aspi- 
rilés de hMcliyk-s massif- , lundis que li's initiées et les déchi- 
rures qui les sillonnent i l les sêparenl. en'-enleiU îles nller- 
nances île livu-liyles cl de rrirhes il'.i-ri-R.ninn. l.rs niasses les 
plus élevées se disposent en une rréle denii-ciroulaire cheais- 
sanl la vallée. Le pic de Sancy (ftg. 307} atteint une élévation 
de 1S87 mèlres. 

Sur le même, plateau que les munis Hures, à 12 kilomètres 
au nord de ses dernières pcules. lu liinnaiion iradivlique si 
prolonge eu quatre dômes arrondis : cens du l>uy-de-l)ome, du 
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éruptivo. ^ eéed i Id 

bizarrement découpé. U nudité dos montagnes, leurs formes 
aiguës ou arrondies, quelquefois terminées par des plateaux 
escarpés, donnent à la centrée une physionomie pittoresque cl 
caractéristique. Le pic de Mézenc, qui s'élève îi 1774 mètres, 
est le point culminant de tulle clialuc. Les pliouolitlics qui lu 
constiltient ont dû faire éruption en un grand nombre de . 
points, suivant une iissurc dirigée du nord- nord-ouest au 
sud-sud-esl. 

Sur les bords du lUiin et dans la Hongrie , la formation tra- 
chylique offre des earaeléres identiques à ceux que nous venons 
d'indiquer pour la France. En Amérique, elle est principale- 
ment représentée par d'immenses lViiics superposés à la chaîne 
des Andes-Cordillères. Le colosse du Llumljorazo esl un de ces 

Formation basallupit. — Le* éruptions basaltiques ont apparu 
pendant les périodes secondaire ni tertiaire. Le basalte, lave es- 
sentiellement [i; roxéuiquc et fi.']il-|i,i[tiii|iie, noii-e. el compacte, 
est la roche domin.inli- oV rciir. lurmulion. il existe des basaltes 
en courants bien déterminés qui se rattachent à des cralères 
encore apparents aujourd'hui ; leur origine ignée ne saurait 
donc Être mise en doule. Un des exemples les plus frappants de 
cralère basaltique nous est fourni par la montagne ou le cratère 
de la Coupt, dans le Vivarais. Sur les lianes de cette montagne, 
on aperçoit les traces qu'a laissées le courant de basaltes liqué- 
fiés ; au pied de la montagne exista le basalte prismatique. La 
plancbe :IU9 dounel'idéee\at.'iedeeetleeuriei]se[-ouléebasaltique. 

Le basallo éruptif a quelquefois formé des plateaux. La li- 
gure 310 montre théoriquement le mode île formation clercs 
plaleauï. 

Ueaucotip de ces nappes lius.illiqoes onst il Lient des plateaux 
irès-élendus t'I d'une épaisseur considérable. Il autres forment 
des lambeaux d'un même tout, phis ou moins disloqués; 
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d'autres enfin se présentent en bulles jsnlées i'i livs-^luiyuiVi 
rie formations «mi^'Tiijits (lif?. 31 1). Kiilin trouve des basaltes 




que le résultat d'miv injection di: l'iuit'rh'ur de k lerre à l'cxlc- 
rieur. Us se terminent, en efli;i, par le liaut en masser- cI'Iuk*. 
quelquefois bifurquées, qui se perdent dans la roclie qu'elles 
traversent. Tel est le cas des liions basaltiques de Villeneuvc- 
d'-l!i-!i- ;ii2.; 
L'n des caractères 1 



H à g.-., 



. s frappants d 
il pri?illa!ii[uo. C'imiin'. i:irll 



i basaltes est leui 
lave est homogène 
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située sur les bonis df la petite rivière du RrfoW, dans le dé- 
partement du l'Ardécde. 

L'Irlande a clé toujours ci Ire peur ses imposantes chaussées 
des Géants. La «rotle de Finiîal, dnns l'ile de Stalfa, est, sous ce 




rapport, dune renommée, on peut le dire, banale. La grotte de 
Fin e al (fig. 3l5)psl creusée nu milieu dïmmeiises colonnes pri;- 
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vogues. La figure 316 représente un nuire aspect de la même 
grotte trappéenne de l'ile de Staffa. 

Les laves basaltiques, par leur irruption à l'intérieur lies 
terres, suivie ai: [une rn-l;illisaliu<], mit I .rm'l quiîlipiefijis (les 
grottes. Il eiiste, entre Trêves el Coblentr, une grotte très- 

11 irritable eu i:r p'Iijv ; elle est cm i nui' suhh le nom du -,i--ue 

des Fromages, parce que ces colonnes Boni formées de pièces 
arrondies superposées (ljg. 317], 



Si l'uii ivinslrléi-i' qne d,ms li s hwilirs en naji)ie, lu pnrlie infé- 

prismaliques, et la pariie supérieure pon'iise. ecllutrusc. sco- 
riacée, divisée irrégulièrement : que les points île séparation 
des assises offrent de petits lils de fragments de ces pierres po- 

rieure de leur masse présente une multitude d'appendices qui 
pénètrent da.nl les lerniins menhirs nii elles repiisunl, ee rpji 
dénote une matière liquide qui s'est minier. d;ms ces crevasses; 
— que les terres voisines sont souvent calcinées sur une épais- 
seur plus ou moins considérable, el les débris de végétaux 

qu'elles ivnfiT ni rliiirluiriiiés. etc., un ne pourra conserver le 

moindre doute sur l'origne ignée des dépôts basaltiques. Arrivé 
au jour par certaines crevasses, le basalte liquide s'est répandu, 
a coulé sur la surface horizontale du sol. Celle !avc n'aurait pu, 



Digitized by Google 




(Jlgitrzcd by Çpgglc_ 



ÉRUPTIONS VOLCANIQUES, 395 



en effet, prendre une surface unie et une Épaisseur constante iî 
i lle s'était répandue sur des plans î iirlirn-s . li'apn>s cela, quand 
on trouve, comme au Cantal, aux monts Dores, dans la partie nord 
de l'Auvergne, des nappes d'ai.L.'iiil|rs de basalte inclinées, il faut 
nécessairement admettre qui; relit' inclinaison est postérieure 
l'éruption des basaltes , qui ont dil être dérangés de leur situa- 
tion primitive par un soulèvement postérieur à leur formation. 

Formation hrii/ur. — La formation lavique comprend à la fois 
les voleaus éleinls et volcins aeluellemeul i - r i aervLlé. 

La première fnnnatiof) est représentée en France par des voi- 
rai); silués dans les aneirmies provinces de l'Auvergne, du Yr- 
lay et du Vivarais, mais principalement par environ cinquante 
cflne* volcaniques, liauts de 200 a 300 mètres, composés de 
scories et do pouzzolanes, alignés sur un plateau granitique qui 
domine la ville de Clermont-Fcrrand, et qui se sont produits h 
la suite d'une fracture longitudinale de l'érorce Icrreslre, allant 
du nord au stid. C'est la Chaîne ilrs Pays, qui a 30 kilomètres de 
longueur. Par leur structure cellulaire et poreuse, grenue et 

niques se distinguent facilement des laves analogues provenant 
des formations basaltique ou trachjtique, qui se présentent 
comme elles sous forme de coulées. Leur surrace est irrégu- 
lièro, hérissée d'aspérités formée; par les entassements des 
bloes anguleux. 

dans la |d:me!ie 'lia. soul si p u laininer.l r.nser.vs, leurs laves 
sont si fréquemment superposées aux coulées basaltiques, et 
présentent une composition et une texture si distinctes, qu'on 
n'a pas de peine ù établir qu'ils sont postérieurs 4 la formation 
basaltique et d'un Age très-récent. Cependant ils ne paraissent 
pas appartenir ii l'époque historique, car nulle tradition n'at- 
teste leur éruption dans les temps actuels. 

Nous nous arrêterons plus loniriemps sur les volcans actuels. 

théorie, que nous avons si souvent indiquée, des fractures du 
dolie résultant de sou ret'ruidisseiiienl. Les divers phénomènes 
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qvr nous présciiletil II 1 ? ïuIimds ar'lui'ls sonl, comme l'a dil 
de lliiiidnddt, ■ Ir résullal dp la n'arlion du iiii\;ui lUliilr t ■ a — 
lerne de. notre planète sur son l'oircc extérieure. » 

iini..nim. : i i- -iF ■ . i.Ji.ir - 1 -j ■ dil-M -m iui-.aii-in 

permanente entre l'intérieur flf la terre cl sa surface, conduit 
i|Lli Jaune passer. |i;ir intervalles, à des iTiiptinus de matière 
lavirjuc, ou de Imvi. La ligure -H i> montre, d'une manière théo- 
rique, le rnceanismr' ii« : < i]i i^j: i<) « n 1 'le l'éruption d'un volcan. 




On évalue fi rnvi ri.m tenis eenl; le nombre des volcans ac- 
tuellement en ignilion à la surface de la tene. fin les partage 
en deux groupes : les volcans ! soifs ou Hntnms el les volcans 
disposés en séria. Us premiers sonl des volcans actifs, auteur 
desquels peuvent s'établir (les bouches écuplivos secondaices. 
taiijours en relatinu arec la hnuclic principale. Les seconds sont 
disposes comme des cheminées rie lorp\ le long de feules 
qui se prnlongenl sur rie grands espaces. Vinpt, Irenle rrlnes 
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volcaniques cl plus, peu\cut s'élever au-dessus d'une pareille 
iénlc de lu croùle terrestre, l'ente dont la direction se manifeste 
par leur propre direction linéaire, guclquotois, ces l'entes se 
trouvent sur In Crète de draines de mou[a;.-nc= élevées el dislo- 
quées, comme par evcinple sur les Andes de l'Amérique mé- 
ridionale. Mans b jl:it, les séries de volcans se inontE'ent sous 
forme de groupe il i disp^ns en séries longitudinales, dont 
la direction correspond à 1 "h u i i-r>l-i liijn d'une chaîne de mon- 

qui ont, comme centre, le Slnunholi ni activité permanente; 
Y Etna, le l'imrr, les lolcatis des .ir'.jy v, des ('«un; rcs, (les îles 
du Cap-\crl, des lies Hall, qu^-M,, des lies Sambdcli, des iles 
llarquUa, des Iles de U Sociéli, des Iles de YAmilU, de l'Ile 
Bourbon, enlin l'Araral. 

On range parmi les volcans en séries : la série des iles 
grecques; — une série de volcans qui s'étend le long des 
eûtes de l'Australie occidentale; — la série des volcans de la 
Monde, qui, sous le rapport des matiores ojac (liées et de la 
violence des éruptions, renferme les bouclies li l'eu les plus 
remarquables du globe; — la série des Moluqnes et des l'nilip- 
pines; — celle des Mes du Japon, des Iles Marianne; — celle 
du Chili; — la double série des sommets \ulr.i niques près île 
i.'uilo: (■'■lli;. lies Aniikf-.. de I luale-mala, du Mexique. 

Les bouches îles cheminées volcaniques se trouvent presque 

isolée : elles consistent en nue ouverture eu forme d'entonnoir, 
qu'on appelle i jvjfi-n', el qui s.' prolonge en lias dans riinêriour 
de la ll 1 1 > - j i l i r 1 1 ' i - volcanique. I.e cône qui supporte le cratère est 
composé, piiur la plus i/ran ie partie, «c laves ou de produits 
déjection ; aussi le désigtit'-l-un sous lu nom de eihit tl'ijirtion 
oit de scories. Il est beaucoup de volcans qui consistent unique- 
ment dans le aine de scories : tel est celui de l'Ile de Harren, dans 
le golfe du Bengale (fig. 330). D'autres offi-etil, au contraire, un 
cône d'une lrcs-1'aible dimension, malgré la hauteur considé- 
rable de la clialne volcanique. On peut citer comme exemple 
le nouveau cratère qui s'esl produit en 1829 dans l'ancien 
cratère du Vésuve (%. 3SI). 



338 LA TERRE AVANT LE DÉLUGE 



La fr&fUeirçS et EiBtMisilf dus éruptions ne sonL nullement 
liées nus dimensions de In monliifine volcanique. 




L'Éruption d'un viilr.in est iivdin.iii l'inenl annoncée par un 
bruit souterrain , ;nroni|ia^iii- <W. secousses, d'ébranlements du 
sol, el quclq jof'.iif du vi'i-itidili'i In uihl^m< nts de lerre. Le 
bruit, qui provient d'une très- grande profondeur, se lait en- 
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tendre sur une large étendue de pays, comme s'il parlait du 
voisinage. 11 ressemble à un feu bien nourri d'artillerie ou de 
mousqueter!' 1 . Quelquefois, c'est comme U' roulement sourd 
d'un tonnelle souterrain. Iles errvasses se produiîenl souvent, 
aui époques des éruptions, sur un rayon considérable. Les 
ligures 322, 323, 3S4 et 32S représentent lii disposition de quel- 
ques-unes île i.vs crevasses du sol. 




L'éruption commence par une forte secousse, qui ébranle 
RntériMir de in monttgBft, 1,'aseension des musses fluides et 
des vapeurs chaudes se révèle, dans certains cas, par la fonte 
des neiges sur les flancs du conc d'éjection. Ln mime lemps 
que se produit la secousse qui triomphe des dernières résis- 
tances de la croûte solide du sol, il s'échappe du fond du cra- 
tère, une masse considérable de gaz, et particulièrement de 
vapeurs d'eau. 

Les vapeurs d'eau, il importe de bien le remarquer, sont la 
cause essentielle Ji-s Icrriblei dl'i'ts méi'.iniqites 'i<m! s accom- 
pagnent les éruptions des volcans actuels. Les éruptions de 
matières granitique, porphyrique, trachytique et basaltique 
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porphyres, li:s tracli 
violence à l'extérieu 
gnait pas ces roches 



liss/isits rll'els mimiques 
ttent avec les tranquilles 



Mine lu Jeune compare h la cime étagéo d'un sapin les nuages 
que forme au sein des airs la vapeur d'eau provenant d une 
.'■l'upiiou volcanique. 

Ucs nuages volcaniques smil prison noirs, selon que la quan- 
lilé de centre) ( c' es l- à-dire (le lerre qu'ils emportent mélangée 
a la vapeur d'eau) es! plus ou moins considérable. Dans quel- 
ques éruptions, on a remarqué que ces nuages, en s'abaissanl 
jusqu'au sol , e-e! panda ie ni une odeur particulière d'acide clilor- 
hydriquu ou sulfureux; on a même trouvé ces deux acides 
mélangés à l'eau des pluies provenant de la résolution de ces 
nuages. 

Les niiiiai's [ji'lnti-tiiits ik: v:ijiriirs i|ui jnrlcril dus volcans 
sont sillonnés d'éclairs continus, suivis de violents coupa do 




ne sont autre chose que ces mêmes pluies entraînant 
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avec elles et laissant tomber sur le sol des cendres, des pierres 

Passons aux phénomènes dont le cratère est le théâtre pen- 
dant l'éruption même. On y constate d'abord un mouvement in- 



near, dans l'Ile de Hawai (Sandwich), contient un lac de matière 
fondue laritc Je .Mu iio'-tref . !'.<■ Inc. subit en double mouvement 
d'élévation et d'abaissement. Cliaouiie des Imites de vapeur qui 
son du cratère, pousse vers le haut la lave fondue ; elle s'élève 
et éclate à la surface, avec une force considérable. L'ne partie de 
la lave, à demi refroidie et scoriliée, est ainsi projetée vers le 
haut, et les divers fragments sont lancés avec violence dans 
toutes les directions, comme ceux d'une bombe qui éclate. Le 
plus grand nombre des fragments lann'-s verticalement dans les 
airs, retombe dans le cratère . l!e,'mouu;i s' née lira nient sur !e 
bord de l'ouverture, et ajoutent do plus en plus à la hauteur du 
cène d'éruption. Les fragments plus légers et de petites dimen- 
sions, comme aussi les cendres fines, sont entraînés par les 
spirales.de vapeur, et portés sur des étendues de pays souvent 
très-considérables. En 1794, les cendres du Vésuve furent lan- 
cées jusqu'au fond rie la Cala lire ; en 16 ta, celles du volcan de 
Saint-Vincent, dans les Antilles, furent portées à l'est jusqu'à 
la Barbade, et y répandirent une telle obscurité, qu'en plein 
jour on ne voyait pas à se conduire. Enfin quelques masses 
de laves, puissantes et isolées, sont projetées en dehors de la 
gerbe de scories; elles sont arrondies par suite de leur mou- 
vement de tournoiement dans l'air, el portent le nom de bomba 
volcanique!. 

Nous avons déjà fait remarquer que la lave qui, à l'état li- 
quide, remplit le cratère et In cliemiuoe intérieure du volcan, a 
été poussée en haut par les vapeurs d'eau. Dans beaucoup de 
cas, la force mécanique de cette vapeur est si considérable 
qu'elle lance la lave par-dessus les bords du cratère, el qu'il 
se forme ainsi un torrent de feu qui se répand le long de la 
montagne. Ce débordement n'a lieu au sommet de la montagne 
que dans les volcans d'une faible hauteur; dan: les volcans 
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élevés, la montagne se fend d'ordinaire près de sa base, et c'est 
par celle fente que le torrent de lave s'épanche sur le pays 
environnant. 

L'écoulement de la lave donne lieu à des phénomènes qui 
sont Irès-dilférents, selon le degré de fluidité de la lave, selon 

SI U'Illpi'l'.IUiri' ri |i' déliré ■]'iln lili;i!Siill il.- la llirillln^np. 

Une fois épanchée, la lave se refroidit assez vite ; elle durcit 
cl présente une croûte écaillée par suite du refroidi use menl ; 
par ses iniersiâa-ii, un vu il mraiv s'iViwpi rr des jt'is ili' vapeur 
d'eau. Miiis, sens ceKe cr-oiiir sii|iciiii.irlle. ia laie eonlinue 
d'èirc iifjiinli.'; elle m: ?r refrauiil que peu à l'intérieur de il 
masse. Elle < : 1 h: [ [ i i : : ! ■ an 1 . ur:r i 1 1.!;.' 1 m. 1 Imili-ur. e iliavéc ijn'elle 
est dans sa propres-ion, par les débris îles roches qui s'enlas- 
senl aii-devûiil de celle rivière brôiajU:.' e| ^orn rliarriées par 
son cours. 

La vitesse avec laquelle se meut un courant de lave dépend 
de son degré de lluidilé, de sa masse et de la pente du sol. 
On a constaté que certains courants de lave parcouraient en 
une heure plus de 1000 mètres; mais leur vitesse est d'ordi- 
naire beaucoup moindre; un homme à pied peut souvent la dé- 
passer. Ces courants varient l>eniiron;i en dimensions. Le cou- 
rant le plus considérable de la lave de l'Etna a sur quelques 
points une épaisseur de :i5 mètres cl une largeur d'un mille 
et demi géographique. La plus grande masse lavique qui ait 



l.'n elle; tout pjvlicuSi'T de l'aetivité volcanique s'observe 
dans les localités où existent des volcans de boue.. La figure 336 
représente les volcans de boue, ou saisis, de Carthagéne. La 
plupart de ces volcans forment une dépression cratériforme 
avec de petites emmenées coniques dans leur intérieur, qui ver- 
sent au dehors de la boue poussée par des gaz et de la vapeur 
d'eau. La température des malières lancées au dehors est d'or- 
dinaire peu élevée. La boue, pènc-ralemeiii grisâtre, à odeur 
de pétrole, est soumise aux mêmes mouvements alternatifs 




sels, de gypse, de: naplitc, de soufre, quelquefois même d'am- 
moniaque ni dVidi- IhU'iijiic. smit habituellement l'hydrogène 
carboné cl l'acide carbonique. 

Les volcans de boue, ou sn!.<cs, se [irriiTitmil en un asseï 
grand numbre de lieux à la surface de la terre. Il en existe 
beaucoup dans les environs de Modène; on en voit en Sicile 
entre Arragona ei Girgenli. Pâlies en a observé en Crimée, 
dans la presqu'île de Kerlclie, à l'Ile de Taman; de Humboldt 
en a décrit et figuré dans la province de Canliiijréiie, dans 
l'Amérique méridionale; on en cite enlin a l'Ile de la Trinité et 
et dans l'Indouslan. 

On trouve, dans certaines contrées, des buttes formées de 
matières argileuses résultant des anciennes déjections d'un vol- 
can de boue, duquel tout dégagement de gaz, d'eau et de terre 
a depuis longtemps cessé. Quelquefois, ce phénomène reprend 
avec violence son cours interrompu. Ue légers tremblements de 
terre s'y font alors sentir, et des blocs de terre desséchée étant 
projetés au Juin, de nouveaux flots de boue se font jour. 

Revenons aui volcans ordinaires, c'est -ci -dire à ceux qui 
lancent des laves. 

A la fin d'une éruption lavîque, quand l'.ictivilé du volcan 
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communes a s'affaiblir, l'émission du cratère est réduite à des 
dégagements, plus nu moins abondants, do gai, qui s'échappent 
par une multitude de fissures du sol, mêlés à de la vapeur d'eau. 

Le plus grand nombre do volcans qui se sont ainsi éteints 
forment ce qu'on aii|K'lk les m-J/'nM rrs. [.'liyilrogJne sulfaré qui 
se dégag*! des fissures du sol se décompose au contact de l'air, 
en formant dit l'eau par 1'. tel ion de \'<>x\ %r.iw rslmusiiliéiïque, et 
laissant du soufre, |u se dépose ainsi on masses ivujsiiléraliles 
sur les parois du cratère. Toile est l'oriiiine {r^olopiquc du 
soufre, matière ijiii joue tl.ins l'ituluslrle un rôle fi i;'l,;rr,e nl.il. 

les bouches des volcans éteints, c'est-à-dire avec les produits 
des io//iildr!î, que l'on prépare l'acide sulfuriquc, agent fonda- 
mental d'une foule d'industries dans les deux mondes, et qui 
est devi nu un des plus pu issiittlâ roc r.t^ i.Il' iioitv prou union 
manu fa et u ri ère. Si les produits des jof/awr» de la Sicile venaient 
à faire défaut, l'industrie européenne se trouverait immédiate- 
ment paralysée. 

Les sources d'eau bouillante connues sous le nom de gey- 
strs, sont une autre émanation minérale qui se rattache auï 
anciens cratères. Elles suiit cuuiinues ou intermittentes. On 
trouve en Islande un grand nombre de ces sources jaillis- 
santes. L'un des ijtytn-i de l'Islande projette une colonne d'eau 
de 6 métrés de diamètre, s'élevant parfois a 50 métrés de hau- 
teur. L'eau, en se refroidissant, laisse déposer la silice qu'elle 

La ligure Ml représente i.j:. je;, s..?] 1 ! Ji l'Islande. 

La phase dernière de l'activité volcanique, c'est un dégage- 
ment d'acide L'ar'boiiitjin' sans élévation de température. Dans 
ks 1 i l: y où se manifeste;)! t..-. i-iuinalnins continues de gaz 
acide carbonique , il y a toute apparence qu'il eiislail autrefois 
un volcan, dont ce dégagement de gaz est le phénomène ter- 
minal. C'est ce que l'on observe à Naples, danslagro/tc du 
CViwn. C'est ce qui se manifeste avec une intensité bien supé- 
rieure à Java, dans la vallée dite du Poison, qui est pour les 
habitants un véritable objet de terreur. Dans cette vallée redou- 
table, le sol est partout rouvert de squelelles et de carcasses de 
tigres, de chevreuils, de cerfs, d'oiseatn, et même d'ossements 
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humains, car l'asphyxie frappe tout être vivant qui s'aventure 
dans ces lieux désolés. 




Les volcans actuellement en activité sont /.comme nous l'a- 
vons dil, Irès-nombreux cl répandus sur loule la surface du 
globe. Les plus connus sont ceuï du Vésuie, près de Naples.de 
l'Etna, en Sicile, et de Slromboli, dans les (les Ljpari. Donnons 
quelques rapides indications sur chacun de ces volcans actuels. 

Le Vésuve est de tous les volcans celui qui a été le mieux 
étudié; c'est le volcan pour ainsi dire classique. Personne n'i- 
gnore qu'il s'ouvrit pour la première fois l'an 79 après Jésus- 
Christ. Celte éruption i.-< ; lè!ut oiùia 1,1 vie au naturaliste Pline, 
qui la sacrilia à l'observation du plus imposant phénomène 
de la nature. Après bien des mutations, le cratère aduel du 
Vésuve consiste en un cône nnlonn'-, du opposé à la mer, 
par une crête en demi-ceivle. o>iii|n^!-.' >lr m.uières ponceuses 
ou amphigéniques étrangères au Vésuve proprement dit. 

On croit que le mont Vésuve était primitivement la montagne 
à laquelle on donne aujourd'hui le nom de Somtna. Le cone, 
qui seul porle aujourd'hui le nom de Vésuve, s'est probable- 
ment formé lors de la fameuse Éruption de l'an 79, qui ense- 
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velil s-ius des ivûianclicp < J ■_- ilebri.- '1'': ponce pulvérulente les 

cratère dont la forme a i"liiingé bien des fois, et qui a vomi, 
depuis ] eripme. de:; i ci ;■■■!] s de nature variée et des courants 
de lave. De nos jours, le Vésuve csl sans cesse en activité ; ses 
éruption? m- n.'n -■■|ii,ri , T- |in- |i,t il.' .-.-l'i rs irlerv.illes. 

Les lies Lipaci renferment le voisin de Slromboli, continuel- 
lement en ipiitioii, ei i|ui |.-rmn ce fameux phare naturel de la 
mer Tyrrhénienne, tel qu'Homère l'a observé, tel qu'on l'avait 
vu avant le vieil Homère et tel qu'on le voit encore do nos 
jours. Ses éruptions sont continues. 1* cratère d'oii elles s'élan- 
cent ne se trouve pas à la pointe de l'éminence conique da l'Ile, 
mais sur un do ses côtés, à peu près aux deux tiers de la hau- 
teur. Il est en partie rempli de lave tondue, qui s'y trouve con- 
tinuellement soumise à un mouvement alternatif d'ascension et 
d'abaissement. Ce mouvement est provoqué par la montée de 
bulle- de vapeur qui sï-lr\i-!it à la siiiïm'c et projettent au de- 
hors une haute culmine de cendres. Pendant la nuit, ces nuages 
de vapeur respk t- ■ 1 i -?->■■■ 1 : ■ ; ' n ri ■"■ majtniiique réverbération nuise. 

Situé sur ki cote • r 1 l ■ 1 j ; . l L i ■ 'le la Sicile, l'Llna [■ae.u'l. au pre- 
mier roup d'oui, avoir une âtnirlure beaiicuun plus simple que 
celle du Vésuve. Ses pentes sont moins rapides, plus uniformes 
de tous les cotés : sa base :r prés et; le à peu près la forme d'un 
bouclier. La partie inférieure de l'Etna, ou la région cultivée de 
cette montagne., est inclinée d'environ 3*. La région moyenne, 
ou celle des forets, est plus rapide ; elle mesure 8" d'inclinai- 
son. La montagne se termine par un cène de forme elliptique, 
de 3S" d'inclinaison, qui porte en son milieu, au-dessus d'une 
terrasse presque horizontale, le cône d'éruption , avec son cra- 
tère arrondi. Ce cratère a :i300 mètres d'altitude. Il ne donne 
point issue a des laves, mais seulement k des gai. Les laves 
sortent par soixante ç lue- plup petits, qui se sont formés sur 
les pentes du volcan. On peut, en regardant la montagne du 
sommet, se convaincre que ces cônes sont disposés en rayons 
et placés sur des fentes qui convergent vers le cratère comme 
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Ajoutons, pour compléter cette nés-rapide esquisse des phé- 
nomènes volcaniques actuels , qu'il existe île nos jours des vol- 
cans sous-marins. Si l'on n'en connaît qu'un pclil nombre, cela 
lienl à ce que leur apparition au sein des eaux ost presque 
constamment suivie d'une disparition plus ou moins complète. 
Toute/ois, des phénomènes très-puissants et Ires-visibles nous 

nuelle des actions volcaniques au-ilessmis du hassin des mers. 
Au milieu des eaus de l'Urean, on voit quelquefois apparaître 
subitement des Iles sur des points où les navigateurs n'en 
avait. 1 ni jamais apui'i.ii. r'esl ainsi que l'un a vu de nos jours se 
former l'Ile Julia. Apparue au sud-ouest de la Sicile en 1831, 
elle s'abîma plus tard sous les vagues. A diverses époques et 
notamment en 1811, il se forma des Iles nouvelles dans les 
Açores, Il s'en éleva a plusieurs reprises autour de l'Islande et 
sur beaucoup d'autres points. 

t.'tle qui apparut en 1796, a 10 lieues de la pointe septen- 
trionale d'Unalaska, l une des Iles Aloutiennes, psi particu- 
lièrement célèbre. On ut d'abord sortir du sein de la mer une 
colonne de fumée, ensuite un point noir, d'où s'élançaient des 
gerbe) enlljmmé. s, apparu! a la surface de l'eau. Tendant plu- 
sieurs mots que dura ce p!r r.onien.*. I l'c 4Vrr.il en larfjeur el 

bout dû quatre ans cette dernière trace des convulsmns volca. 
niques avait même complètement cessé. L'île continua néan- 
moins à grandir et à s'Hever; i:lk' formait en 1806 un cône sur- 
monté de quatre autres plus petits. 

Dans l'enceinte comprise entre les îles Sanlorin, Therasia el 
Af[>r-i.i:i-.i.<|.ir;f l,i Mt-il.'"t mmii—, releva, .vu! .piniic-ïinyt-ii! ans 
avant notre ère, l'Ile A'Hkt a, qui s'accrut encore par des Ilots 
soulevés sur ses bords pendant les années 19, 726 el 1127. On 
a vu apparaître en 1773 Micra-Kameni, el Nca-Kameni en 1707. 
Ces lies s'accrurent successivement en 1709, 1711, niï, etc. 
Selon les anciens, Sanlorin, Therasia et Aspronisi avaient ap- 
paru, plusieurs siècles avant Jésus-Christ , à la suite de trem- 
blements de terre d'une grande violence. 
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AGE RELATIF DES PRINCIPALES MONTAGNES 
DE L'EUROPE. 



Nous présenterons, pour terminer, une application des prin- 
cipes et des faits qui ont été développés dans cet ouvrage, en 
exposant l'état actuel de nos connaissances sur l'âge relatif des 
principales montagnes de l'Europe. 

Les deux versants de la plupart des chaînes de montagnes 
bien caractérisées consistent chacun en une série identique de 
terrains de même %!, ivlevés lies deux côtés opposés de la 
montagne. Le centre est une masse enclavée entre ces Couches, 
et composée d'une matière qui a fait irruption, i l'état de fu- 
sion i^iu'i!. île riijNTicu!' i; u ijlnj.i-. 1 1[: ;>eu I i:l il i e I ! iv, d'aérés 
cela, <\m Ses co'.ielies de n'.éjr.u ,Uc, aclui'llcmem séparée? sur 
ces deux versants, ne formaient auMïois qu'un dcpflt unique 
et commun, horizontal, et que leur séparation, leur redres- 
sement, sont dus à une fracture de l'éeorce terrestre, et à 
l'irruption, dans l'espace béant, d'une masse liquide venue da 

Ce phénomène de -unlèvemerU s'est-il fait d'une manière 
soudaine cl violente '.' ou \ï\nn résulle-t-il d une suite d'ef- 
foris longtemps réj m'Ii's '.' l.a iiii'miére npinlnii parait la plus 
probable. 

La fracture de l'éeorce terrestre qui a précédé le soulèvement 
des montagnes lient d'ailleurs à ta même cause que nous avons 
eu si souvent l'occasion de mettre en relief, c'est-à-dire au re- 
froidissement progressif du globe et a la contraction d'une par- 
lie de la masse fluide intérieure, devenue soîide. Entre la croûte 
récemment consolidée et la croûte déjà sol idi Liée, il a dû se 
former, à diverses époques, des vides qui ont déterminé la 
rupture, la fracture ou le plissement de l'éeorce terrestre. Sous 
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l'influence de ta force d'expansion intérieure des gai contenus 
dans le noyau fluide du globe , des matières liquides provenant 
de l'intérieur de la terre se sont épanchées dans ces fentes. 
Parvenues au dehors, elles se sonl solidifiées, après avoir, au 
moment de leur éruption, relevé les couches de terrain primi- 
tivement horizouliilts, fini restées dés lurs redressées le 
luiifj des t\n;v:f dr In ;nhii"-ili- l 'nvïlr.' ainsi ] i i jjïî ! i rli ■ . 
Voici coque l'observa lion a bien éwbli puur la plupart des 

Le long de presque lumes ces chaînes, on voit les couches de 
terrain les plus récentes aViluridru horizontalement jusqu'à ces 
mc.nl ai: ne s, rt s'arrétiT à leur pk d ; on mit ensuite des e-mdi» 
dt: terrain plus anciennes se redresser et se oui loti mer plus 
ou moins sur les lianes ou jusqu'à la crête de ces montagnes. 
Dans celle seule considéra lieu, un illustre iieoloiiuc conleuijxi- 
rain, M. Elie de Beaumont, a trouvé le moyen de déterminer 
avec précision l'âge relatif d'une montagne. 11 n démontré que 
lu ron naissance exacte 'i' 1 ; séo] -iqid- -k-s doits systèmes (Je 
couches horizontales et redressées au pied et sur les flancs de 
la montagne, donne le moyen de déterminer l'âge de la mon- 
tagne elle-même. Selon H. tllie de ileaumonl, la date de l'appa- 
rition de lachaine montagneuse est intermédiaire entre le dé- 
pot des couches stratifiées qui y sont redressées, et le dépit des 
couches qui s'étendent horizontalement à ses pieds. 

Supposons que les couches qui forment le revêtement CD 



(fig. 3Î8) des flancs d'une chaîne de montagnes, appartiennent 
à la période iacene, et que l'axe de la monlagne soit occupé par 
une masse granitique éruplive, l'apparition de celte monlagne 
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F.T.i plu-. rf'L.'ni,' ijïii< lu période Mm . |Hiisi[u't'llf aura soulevé 
les terrains éoeùn^s. Supposons inaintenanl que les dépflts ho- 
rizontaux A 1), qui sont en contact avec les couches relevées de 
la montagne, appartiennent à la période mlacènt, le grand phé- 
nomène qui a donné naissance a crue chaîne de montagnes sera 
intermédiaire entre les périodes éocèno et miocène, puisque les 
dépôts laissas par les murs, pendant la période miocène, n'onl 
pas été troubles et ont conservé depuis ci; moment leur situa- 
tion horizontale. Nous avons donc par cette seule e o'mr.idetite 
l'âge relatif de la montagne. 

Fait remarquable! il existe une liaison entre les directions 
que les chaîne* île montagnes .iilc-lont a la surface du globe, et 

l'âge dp rcs montagnes, l'.esl pur uni- m'-eiii loii|:loi:LpS i- ■ il : i : i iu'h- 

d'observations, que la géologie moderne s'est enrichie de cette 
importante loi. L'illustre géologue allemand Werner avait re- 
connu que, dans un même district, tous les liions métalliques 
de même nature devaient leur origine a des fentes parallèles 
entre elles, qui s'étaient ouvertes en même temps et remplies 
ensuite durant une même période. Cette notion de ta contem- 
poranéitij des fractures parallèles entre elles et de la différence 
d'âge des fractures de directions dill'érentcs, établie pour le cas 
particulier des fenles où se so, 



très-limité, el que chaque direction, l(u i affectait souvent des 
espaces c "j 1 1 i i ; >"■ : ■ 1 1 s. i> ir:-. k . 1 1. 1.i i i 'i une "]» que pu;"t iculiOjn' . 
Enfin M. Klie de Ueaumont entreprit de déterminer l'âge et la 
direction comparés d'un grand nombre de citâmes, et il pulcon- 
clure,à peu d'evcepliotis près, ■ru irsrhninis <lr montagnes ynral- 
Irlcs dn/is ton- dir-rtt'rii ion' .ji-rir/ilrnimt /!■' :m l mç '///r, r: qve i's 
r Im (Un tir dh;-rl ions ilij/n-t Mrs o^iioi lirmirnl ti ilrs rpo'ptrs ■ lislïnclcs. 

Par une étude suivie et approfondie dos diverses chaînes de 
l'Europe, le célèbre géologue français a été conduit a répartir 
louli s ci-s mon tiennes ibms i;n eortain nombre de groupes, ou 
systèmes, composés d'éléments parallèles, et dont chacun se rap- 
porte à une ligne de démarcation dans l'échelle des terrains 
sédimentaires. 
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Nous allons passer rapidement en revue ceux de ces systèmes 
qui présentent pour noua un intérêt particulier, c'est-a-dire 
les chaînes monlatnieuscs de l'EurruMï i'l plus spécialement de 
la Franco. 

On trouve les [rviCf-s d'un système ih soulèvement tris-nn- 

honifére, dan? la pbpari il.:? ;]iniiia;:iii ? i[n'fin Jin m nii ■ .irimiiivcs 

SOUS le nom de système ilu HuwUntek, que sont placées les cou- 
ches fort inL'Iiiieiii 1 1 il terrain silurien . étendu eu travers de la 
llretngne et de In .Y;rma]idie. entre l'ont iv y ^tSiiitt-Lo. soulevées 
par les granits qui n'ont pus élé i-.t oih i r:« d>'[ii:is. Les terrains 
ardoisiers des Ardennes ont encore leurs couches dirigées de 
même, ainsi que les ,jraiiii:aetrs cl les calcaires de la partie cen- 
trale des Vosges. Me semblables diret-linns des couches schis- 
teuses se font remarquer dans les montagnes du Beaujolais, 
du Forez, et dans certaines parties des Pyrénées, bien que des 
soulèvements plus récents aient produit le relief actuel de ces 
contrées. Le plateau centra] de la France, qui a été très-ancien- 
nement déposé par les mers, offre, dans les couches de gneiss 

(l'est vers la lin ei- I '^pr-qur ilevom'T.ni' que se lil le smilnve- 
mentdes ballons des Vas/jrs et des collines du Ilocage (Calvados). 

'I I ■■■ ■•!! ■■' ■!!! ' I M 1 Ml'. 'III ». I !l Il ■mu I. lin . 

et du ballon du Comté, s'alloTe.'''' 1 '. ri ■- l'e.-t ta 1 -.a:] à l'ouest ifi" nord et 
ont redressé dans crltc direction lus couches du terrain à anthracite. Le 

lu tranches des couches redressées. La structure de toute la partie roi- 
.-eii' n£t J j ei-.s,::" i;.:re:i. lie. I'ûïl-l-k. diijeji ■ ['l;i:ib;c;vs jiitiiu's 11 
i allée .],; Massovaui, est en rapport avec colle du ballon d'Alsace et ae 
rattache à la direction 0. 16' N. E.; 16° S. 1 . ■ 

Le ballon d'Alsace s'élève à 789 mitres au-dessus de la ville 
de Giromagny, bâtie elle-même au niveau du terrain houiller, 
et le ballon de Gebweller, situé plus au nord-est, s'élève à 
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'.V27 n:rln'i i [ ! i - 1 1 > ■ -s ^ ■. ] s -.lu riir-im- jininl. ù -ont >s ; cn'ya) i tijs 1rs 
plus considérables de la surl'ai.a: du globe qu'on puisse faire 
remonter à une époque aussi rmiliV de l'histoire du monde. 

I.n l.o/i'iT nous pi'éiontr, liraunuip plus nu sud, une autre 
ia;i^r ;:r,ini((i'n]i' .illnriL'-V h pou près dans le même sens; el 
comme la direction de celle masse semble avoir déterminé celle 
du bassin mlr-i-rem 1 di s ilôpanriiM'iiis 'le h Ijizvm: (I de l'Avi-y- 
ron, dans lequel terrain liouilk-r le grfcs bigarré el le cal- 
caire jurassique se sont déposés horizontalement,, l'élévation 
de celle masse paraît ci m temporal ne de celle dt la sjénile du 
ballon d'Alsace. 

• Une foule o'j:ii II niiniv.'iit. i l L L M, Klir' de IteauniOM, pour 

durit k (lr|iûl jiir;is-ii]iÊt- f'I le syslrme d.-s lorrains crétacés, il y 1 tu 
uni 1 I. mi! ' I .1. ■ :. i.m:i' I ■ ■: 

avoir colnciil.' nier, la f.jrnmlior. d'un i ■ 1 1 ■ ■ j i ] I .- 1 ■ ■ dt déliions mon', pnciu 
parmi lesquels on peut citer lu Uolc-u'iJr, en Uourcofroe, le mont Pila! 
on ForM.lïsCévumcs et hs plateaux du îji:/;ii: dan. le nV-partemejH rie 
l'Areyron, <1 même l'ivr^'cliir;.-!; m Saie. l.'Krigtbirge, la Cûle-d'Or, le 
Pilai, les Céiennos font partie d'une série presque continue d'accidents 




couches du terrain j Ljr.i snir; .].; i,i'mo:r]l pnsser prr.irs.; n'Invcr dans leurs 
intervalles el former les tniupcs arronrl-.es qui Lss séparent. Dans le fond 
i.e | lu-]"urS rlf ces V.illr'-i/s, on IroUK: (il'S CiitirV- f! 1 irlen'.mcnl contem- 
poraine du gres vurt: comme es cnu.li..s nr s ùh:vi:iit | as sur les criites 
inlcrtlicriiairos qnr par.ihv/nt a.orr tornn 1 mitant d'Iles cl de presqu'îles, 
elles aonl évidemment d'une date plus récente que le rcploienicnt des 
eouches juiassiqnes, qui a donné naissance à ces crêWs, aui vallées 
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longitudinales et i tout sj^iime dont elles fa ni partie et qui comprend 
lïCoIe-d'Or'. ■ 

Enlre le dépôt de la craie lufau el celui de la craie marneuse 
se manifesta un système d'accidents du sul que M. K 1 i i ■ de Heau- 
mont a désigné sous le nom de st/slèmt il" mon! Vivo, d'après 
une seule cime des Alpes françaises qui. i-.im :]i presque Imites 
les cimes alpines, doit sa haitleur ahsolue acliielleà plusieurs 
soulèvements successifs, mais tiens laquelle les accidents de slra- 
r : r □ i.~ : l ( i ■ i h ;ii-i-[it'.'S a h peque en . [ 1 1 . v= r i 1 1 1 sont tris -prononces. 

Les Alpes françaises el l'extrémité sud-ouest du Jura, depuis 
les environs d'Antihcs el île Nice jusqu'aux environs de Ponl- 
d'Ain et de Lons-lc- Saunier, présentent une série de crêtes et 
de dislocations dirigées fi peu près vers le nord- nord-ouest, et 
dans lesquelles les couches du terrain crétacé inférieur se trou- 
vent redressées, aussi tien (jue Les couches jurassiques. La py- 
ramide de roches primitives du mont Viso est traversée par 
d'énormes failles qui, d'après leur direction, appartiennent a ce 
système de fractures. An pied des crêtes orientales du Devoluy, 
formées par les couches du terrain crétacé inférieur redresses 
dans la direction dont il s'.^it. sont déposées horizontalement, 
près du Col de lia yard, des rouelles de terrain crétacé supérieur. 
C'est donc entre [es périodes il- 1 dépèt des deux parties du sys- 
tème crétacé que les eim.'hes lu système d-i mont Viso ont été 
redressées. 

La convulsion qui accompagna la naissance des Pyrénées fut 
une des plus furies que le sol de l'ICur-ope eill épmuvée jus- 
que-là. He ne fut qu i l'apparition des Alpes que l'Europe en 
ressentit de plus considérai]. es encore. Pendant l'intervalle, de 
ces deux phénomènes, intervalle pendant lequel se déposèrent 
la plus grande partie des couches tertiaires , l'Europe ne fut le 
théâtre d'aucun autre i'o enement aussi importait:, i.cs forma- 
lions tertiaires s'étendent en effet horizontalement jusqu'aux 
Pyrénées, elles s'arrêtent à leur pied, sans entrer, comme la 
craie, dans la composition d'une partie de leur masse. D'après 
cela, el consequemmem avec la théorie de M. Elle de Flcaumont, 
les Pyrénées ont pris leur relief actuel après la période du dépôt 
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des lorrains créiacés, donl les conclue redressées s'élèvent sur 
leurs lianes ou atteignent leurs crêtes, et avant la période du 
dépôt des couches tertiaires de divers âges qui s'étendent à 
leur pied. Les Pj rénées nous offrent, on le voit, une des ap- 




Asluries, a été l'onuee crilre la périmle tertiaire et lu période, 
crétacée inférieure. C'est encore à la même époque qu'il faut 
l'apporter la formation <\<-. Apujmins . iii-s Alpes Juliennes, des 
Karpalhes, des Balkans, etc. On retrouve entin la même direc- 
tion dans de nombreuses dislocations et dénudations exista»! en 
Allemagne et dans le nord de la France, comme dans le Bou- 
lonnais, le pays de Itray, etc. 

C'est entre les périodes éocène et miocène que s'est opère le 
soulèvement des montagnes des Iles de Corse et de Sardaigna. 
C'est le même soulèvement qui a donne leurs dernières formes 
aui crêtes qui séparent les vallées de la Loire, de la SaOoe et 
de l'Allier. 

Arrivons au soulèvement des Alpes. Cet ensemble magni- 
fique de pics montagneux et de gibbosités de toutes formes a 
été le berceau des éludes géologiques. C'est en étudiant la con- 
liguralion des Alpes, 1770 a 1786, que Dénédicl de Saussure 
jell les Lises de la géologie actuelle. Les conclusions qu'il pro- 
clama étaient trop opposées aux idées de son temps; aussi ne 
!'ui'eIU-e!li s point luviieillies. (.Juaranle années après, M. Élit 
de Beaumonl reprit et compléta les observa lions fondamentales 
de l'illustre naturaliste suisse. 

Le premier fait révélé a Bénédict de Saussure par l'observa- 
tion, c'est la (liri'clitm jiénérnle suivie par les ciélcs principales 
des Alpes. Celte direclinn se rapparie !i Jeu* axes : l'un, carac- 
térisant les Alpes occidentales, va du nord-nord-ouest au sud- 
sud-ouest; l'autre, suivi par les chaînes principales des Alpes 
orientales, se rapparie à des lignes dirigées Je l'esl-quart-nord- 
est à l 'ou est-quart-sud-ouest. 

Le mont Ulanc, la masse culminante de tories les Alpes, per- 
met d'apprécier facilement les phénomènes géologiques qui se 
sont produits pendant le soulèvement de ces montagnes, et les 
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caractères de structure qui en son! résultés pour les roches qui 
les composent. Le massif central du mont Blanc ayant été sou- 
levé, a relevé sur ses flancs les terrains superposés qui forment 
aujourd'hui ses versants latéraux, les couches qui formaient 



l'scarjH'iiii'uis du llrtnani et ili: l'.ramnnt. Si lu mont Blanc 

pour reprendiv U ni am'ii'iint! position. Le massif soulevant du 
mont Blanc a donc surgi à travers une fissure longitudinale du 
globe, comme à travers mit: iii-'.mu^qu ■ boutonnière. Les bords 

soolnvr'is lit' lit I 1iirtii!i:ri- snnl ]■ - versants esraipés qui font 

face au mont Blanc, et qui se rejoignent vers les bords extrêmes 
de la Seigne et de Ualme. Les vallées qui entourent le massif 
soulevant, sont des vallées di: fracture qui, jointes par les cols, 
constituent un cratère de soulèvement. 

Ainsi les formes seules de ces montagnes et de ces vallées 
traduisent suffisamment pour nous l'histoire de ce grand phé- 
nomène du soulèvement d'une partie des Alpes. Cette histoire 
est écrite en caractères éternels t:t srandiiisi s pour ceut qui sa- 

régularilé, parce qui: les lignes du soulèvement de l'Oberland 

dont les phénomènes particuliers ne peuvent se reconnaître et 

l'Oberland bernois, par etcmple, prtsente une belle série de 
pics firanitoides, il lu base desquels se dn-sseiit des crêtes lon- 
gitudinales formées par les terrains soulevés. Des vallées de 
fracture profondes conduisent au pîed de l'aie du soulèvement. 

A quelle époque se sont soulevées les Alpes T Le système des 
Alpes de la Savoie et du Dauphiné, ou celui des Alpes occiden- 
tales, a soulevé les molasses suisses, qui appartiennent aux ter- 
rains tertiaires moyens, et n'a pas accidenté les dépits tertiaire» 
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supérieurs de la Bresse, du lias Dauphlné et de la Provence. Les 
Alpes orientales, qui s'étendent du Valais el du Saint-Gothard 
jusqu'en Autriche, marquent la direction du système des.Alpn 



traire, d'un âge récent. Mais s'il en est ainsi, les terrains qui 
forment lus Alpes, et dont le faciès est compacte el semi-cristal- 
lin, ne sont-ils pris riu-ménu^ in mu -i.isji plus modernes qu'ils 
n'en ont l'apparence? M. Klie du Bi ruiiiiiiul pense, en effet, que 
les montagnes granitiques des Alpes ont surgi, non pendant 
l'époque primitive, ou de transition, mais seulement pendant 
les périodes jurassique, crétacée el tertiaire. Toutes ces roches, 
Eouvriii ;uui cristallines. di-\ raient , selun M. Llie de lleau- 
mont, leurs caraelî-rcs spédaui à des modifications rruffcunoi- 
pAiçuej dues li rinfluenrv caluriliqui' el chimique des matières 
ignées qui les ont triin>isi-es pendant le soulèvement. 

Nous terminerons en donnant la liste des roclies principales 
les plus importantes que l'on rencontre dans les Alpes. Ces 
roches sont : 

l".l)es sdiisles ri i-liiliii.s niivi es, ri ries fjjiciss prcviinul de 

de la région des Alpes in^ridii'inles depuis la vallée du llaul- 
Hhflne, à partir de flrieg; 

ï* Des schistes argileux prést-iuant sur leurs feuillets des 
empreintes de toute la llore houillère; 

3" Des calcaires et des scliisl.'s jurassiques disposés en assises 
massives ou en petits lianes, el dont les couches sont très-mul- 

4" Des calcaires généralement en couches puissantes qui re- 
présentent les diverses formations de terrains crétacés, et 
constituent une partie des montagnes formant la lisière sep- 
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lenlnniKtlo ik-s jri'oiinJi.'s Alpes, Des [liscmeiils, polir ainsi dire 
classiques, ihi icrraiii nri.io'', son; ri'jin'si-iilcs par les monts 
Salive (pics île Gmiéve}, les r.ilcaiirs ih> Itoimcville el île Cluses, 
les montagnes schisteuses el calcaires qui dominent directe- 
ment les lacs tic Thun et île Riirnlî, [elles que le Kaulhorn, le 
Rutlihnrn, etc.; 

h" La lerrain des sirs erossiers, conglomérais, elc. (molasse 
suisse, Ihjtrh el wui n'/'w), f|iii recouvre [ont l'espace silué au 
nord des lacs de Genève, de Tliun, des (}ua Ire-Dan Ions el de 
Constance. Ce terrain ne forme en généra) que des plaines el 
lies collines, comme celles ipii environne]]! Ilcrnent, Frihourg, 
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Après avoir étudié l'histoire et le passé de notre globe, nous 
sera-l-îl permis de jeter un coup d'œil sur l'avenir qui l'attend ! 

L'étal actuel de la terre peut-il être considéré comme déDni- 
lir? Les ébranlements géologiques qui ont façonné son relief et 
se siinl traduits par les irruptions volcaniques des Alpes en 
Kurope, du inouï Araral < n Asie, des Cordillères dans le nou- 
itau momie, bi'i-.jiit ils 1rs derniers.' in un nuit. In sphère Irr- 
restre conservera-t-elle a jamais la forme que nous lui con- 
naissons, et dont les tartes ^éoiiraplnqucs ont, pour ainsi dire, 
incrusté les contours dans notre mémoire; 

I! est difficile de répond»! avec assurante h celle, question ; 
toutefois, les connaissances qu'uni maintenant acquises nos lec- 
teurs leur permettront de se faire à cet égard une opinion, 
fondée sur l'anali^ie et l'induction scientifique. 

Quelles sonl les causes qui ont produit les reliefs actuels du 
globe, et réparti diversement sur sa surface les continents et 
les eau*! La cause primordiale c'est, comme nous l'avons dit si 
souvent, le refroidissement de la terre et la solidification pro- 
gressive de ses parties internes encore liquides. Ce sont les 
fractures ainsi déterminées dans l'écorce solide du globe qui 
ont provoqué le soulèietiierd des \i ri ne: pales niuntaimes, creusé 
les grandes vallées, fait surgir certains continents et submergé 
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d'autres rivages- La seconde cause qui n cnnlribué à former de 
vasles terrains réside dans les dépjis sédiuieulaires des eaux, 
i[ui ont eu pour résullal de créer de nouveaux continents sur le 



la ■ llallique, par exemple, s'élève gra- 

e du dépôts qui combleront en entier soi 
le de temps qu'il ne serait pas imposai bli 



ainsi dire, du sceau diun. suit lu dernier et le suprême terme 
de la création ? 

La science ne saurait prononcer entre res deux questions, 
qui surpassent la compétence cl sortent du cercle du raisonne- 
ment humain. Il n'est pas impossible que l'homme ne soit 
qu'un ilirjçn; dans l'échelle ascendanle el pru^ressive des élres 
animes. La puissaiiee divine i;ni a jeie sut ia teife la vie, le 
sentiment et lu pensée ; qui a donne à la piaule l'organisation , 
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à l'animal le mouvement, le sentiment el l'intelligence; ù 
l'homme, en outre de ces dons multiples, la fceullé de la 
raison, doublée elle-mémi! (!'■ l'idéal, se réserve peut-être du 
créer un jour, à coté de l'homme, ou après lui, un être supé- 



pression (le Pline, « i'st rarhé dans la majesté dii la nature, • 
tata in mtjatatr narur.», ou, pour mieux dire, dans la pensée 
et la toute- puissrmri> du Oéalriir iIms mutides qui forment 
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